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MANIFESTE
DE

Electeurs du IIP et du VIe ar-
rondissement !

On n'est jamais si bien expliqué
que par soi-même.

Le Comité central,' qui nous
présente aux électeurs, dans l'espé-
rance que nous le représenterons
plus tard avec une fidélité à toute
épreuve et une obéissance passive
dans le conseil municipal ne nous a
peut-être pas fait suffisamment con-
naître.

Ses affiches, par un louable senti-
ment d'économie, sont confection-
nées de manière qu'elles puissent
s'appliquer à peu près à tous les
candidats , ce qui fait qu'elles ne
s'appliquent exactement à. aucun.

C'est, pourquoi nous allons complé-
ter,, chacun en ce qui nous concerne,
la présentation insuffisante faite par

Te Comité central.

Marius VALAT. Pierre COLOMB.

Electeurs du III 0,

Gambetta, notre illustre patron, a
• été affublé jadis, par les monarchistes
du sobriquet <ïe Gaudissart II. Il a
fièrement relevé le nom qu'on lui
jetait comma'une raillerie et il s'est
appelé lui-même le « commis-voya-
geur de ià démocratie ».

C'est ce souvenir qui m'encourage
à solliciter vos suffrages : Je ne suis .
pas Gambetta, mais je suis oppor-
tuniste comme lui et je suis commis-
voyageur. En "cette qualité, je suis
obligé de m'absenter de Lyon envi-
ron deux mois chaque année. Mais
cette absence ne prend, comme vous
voyez, qu'un sixième de mon temps.
J'espère que le conseil municipal
aura la délicatesse de no pas tenir

de séances pendant que je serai en
voyage. S'il n'avait. pas cette cour-
toisie, et si, faute de pouvoir me

I trouver à Lyon pendant les sessions
du Conseil ,votre arrondissement n'é-
tait pas complètement représenté, il
est bien évident que ce n'est pas à
moi, mais aux cinquante-cinq autres
conseillers municipaux qu'incombe-
rait la responsabilité de cette situar
tion regrettable.

On m'a accusé de n'avoir pas fait
mon devoir pendant la guerre. Je
repousse cette accusation de toute la
hauteur de mon dédain, mais je con-
sens à y répondre. En 1870 j'ai été
réformé, mais je me suis engagé
dans la garde nationale et, comme
je l'ai déclaré à la salle Bertholus;
je n'ai pas déserté un seul jour la
Guiîiotière. Si les Prussiens avaient
osé y venir, ils m'y auraient trouvé.

J-e suis libre-penseur. C'est pour-
quoi j'envoie ma fille dans une école
«ongréganiste. Elle a sept ans, c'est-
à-dire l'âge où l'enfant .reçoit, "des
choses et des personnes au milieu
desquelles il vit, une impression
ineffaçable. Il est donc à peu près
certain que ma fille aura plus tard
des sentiments religieux qu'elle n'au-
rait jamais eus si je l'avais envoyée
dans une école laïque, mais en l'en-
voyant chez les -sœurs, j'ai la paix
avec ma belle-mêre. Cette méthode
opportuniste que j'applique avec
succès dans mon ménage, vous est
un sûr garant de ma conduite poli-
tique si j'ai l'honneur d'obtenir vos
suffrages.

Electeurs,
Je suis aujourd'hui ce que j'étais

hier.
Je serai demain, avec la même éner-

gie, ce que je suis aujourd'hui.
Les radicaux et les socialistes n'ont

pas l'air de prendre ma candidature
au sérieux, mais je m'asseois sur
leur opinion comme mon célèbre
homonyme sur les ruines de Car- I
thage.

Electeurs !
Voulez-vous au conseil municipal ]

un représentant qui sache concilier !
la fermeté des principes avec Fêlas- !
ticité des convictions, qui mélange
habilement à' un républicanisme <|
austère un fmenfoutisme co mmodo, j
qui soit,. en un mot, un roseau peint

. en fer, un opportuniste parfait, votez
pour moi,

' Marius VALAT.

El ecteurs du VIe,

Je serai bref. Il faut être avocat ou
commis-voyageur pour posséder l'é-
loquence de . mon ami Marius Valat.

Moi je suis liquoriste.
Je ne sais pas faire de phrases

alambiquées et je 'ne distille que du
trois-six.

Mais il ne vous faut pas un homme
de parole. D'abord ça changerait vos

habitudes et puis vous n'en avez pas
besoin. Il vous faut un homme pra-
tique. Beaucoup de questions muni-
cipales attendent leur solution depuis
longtemps, beaucoup d'affaires don
vent être liquidées. La liquidation,
c'est ma spécialité à moi qui suis
marchand de liquides.

Pour me nuire dans votre esprit,
on dit que je n'ai pas d'antécédent
politique. C'est faux : Le 14 Juillet,
on est venu me demander ma coti-
sation pour la célébration de la fè^e
nationale. J'ai noblement refusé, et
j'ai même à mon refus ajouté ces
paroles dédaigneuses : « Je ne verso
pas pour des manifestations de ce
genre-là. »

Vous- voyez bien que j'ai des antô-
cédants politiques, que j'en ai au
moins un.

J'espère, mes chers concitoyens
que tout modeste qu'il soit, il vous
semblera suffisant.

PIERRR COLOMB.
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ERNEST VAUQUELIN

LE BUDGET^ DE 1888™
La commission du budget commen-

cera, lorsqu'elle reprendra ses travail:;,
l'étude des tableaux qui donnent le
détail des dépenses des divers min is-
tères. Dès à présent, nous pouvons
indiquer, lorsqu'elles dépassent 100,0(0
francs, les différences qui existent
entre les crédits demandés pour Ittï 8
et ceux qui ont été votés pour 1887.

Il est demandé en moins :
Ministère des finances. —

Pour les frais de régie et de
perception des impôts 1.996.582

Ministère des postes et des té-
légraphes , . 1.581.7'.*5

Ministère des travaux pu-
blics.— Budget extraordinaire. 2.324.862

Il est demandé en plus :
Ministère des finances. — Ser-

vice central '. CJ
Ministère de l'intérieur 13.618 '. 66
Ministère de la guerre. —

Budget extraordinaire 53.000.000
Ministère de la marine. —

Budget ordinaire  600.497
Ministère de la marine. —

Colonies 717. 2C2
Ministère des travaux pu-

blics. — Budget ordinaire 24.438.074
Ministère de l'instruction pu-

blique 430.700
Ministère du'commerce. 2.040.0(0

L'augmentation de treize millions
inscrits au budget du ministère de Ul-
térieur provient de ce que pour 12
millions les dépenses des chemins vi-
cinaux ont cessé de figurer au budget
extraordinaire pour passer au budget
ordinaire. D'autre part, l'augmentatioa
de deux millions, inscrite au budget
du ministère du commerce représente
la part contributive de l'Etat pour
l'année prochaine dans les travaux de
l'Exposition.

H n w ES Sa F E» Si H« §& pJn R A*

LE. I i ni. UE. rwîîfu
Paris, 20 avril.

On a généralement prêté peu d'at-
tention au voyage que M. Waddington,
ambassadeur à Londres, vient de fairs

sur le continent. Notre représentant
près le cabiaet de Saint-James étant :e
plus nomade de tous nos diplomates et
ae se faisant aucun scrupule de tenir1
en France peur les motifs les plus
futiles, son arrivée à Paris n'a surpris
personne. D'ailleurs, M. "Waddington
est membre du conseil général de
l'Aisne, qui vient d'ouvrir sa session,
ainsi que toutes les assemblées dépar-
tementales ; il était donc assez natui el
de penser que le conseiller-sénateur-
ambassadeur avait simplement passé la
Manche dans le but de venir remplir
l'un des trois mandats qu'il a col-
lectionnés.

Cependant, si j'en crois les bruits
accrédités dans les cercles politiques,
le voyage de M. Waddington aurait été
motivé par des raisons graves et qui
rendaient indispensable une conférence
entre ce diplomate d'occasion et notre
ministre des affaires étrangères.

Le gouvernement de Londres aurait
dès maintenant la conviction qu'un for-
midable conflit entre l'Angleterre et la
Russie est inévitable à bref délai. Ce
cenflit, le cabinet britannique a tout
fait pour l'éviter ; après avoir, il y a
deux ans, subi sans mot dire l'humi-
liation que les Russes lui ont infligée
en Afghanistan, il s'est efforcé d'ame-
ner1 la chancellerie moscovite à inter-
venir en Bulgarie. Une fois engagée
dans le guêpier des Balkans, la Russie
n'était plus à craindre pour longtemps.
Mais le tsar a vu le piège et s'est bien
gardé d'y tomber. Les excès, les fureurs
de la régence bulgare, le massacre des
panslavistes de Roustchouck, les outra-
ges dont ses partisans ont été l'objet à
Sofia et à Philippepoli, les cris de dé-
tresse des populations opprimées et
vilipendées, rien n'a pu faire dévier
Alexandre III de la ligne de conduite
qu'il s'était tracée. Le gouvernement
de Saint-Pétersbourg a donné là un
remarquable exemple d'esprit politi-
que et fourni la preuve d'une rare fer-
meté d'esprit. Décidé à rester. libre et
à garder intactes les ressources mili-
taires dont il dispose, il a su résister
aux sollicitations des Bulgares comme
aux avis intéressés de l'Allemagne qui
le poussaient à intervenir à.Sofia.

Go n'est point spontanément, il faut
Je dire, que le tsar a adopté cette atti-
tude; peut-être, s'il avait été abandon-
né à ses seules inspirations et aux con-
seils de M. de Giers, peut-être les Rus-
ses auraient-ils, depuis longtemps dt'.à,
débarqué à Varna et à Bourgas. Mais
Alexandre III a subi l'influence du ré-
dacteur en chef de la Gazette de Mos-
cou, M. Katkoff. Esprit supérieur, po-
litique de premier ordre, notre ©mi-
nent confrère peut être considéré
comme le véritable directeur de la po-
litique russe. Son crédit auprès du tsar
est tel que celui-ci ne fait rien, ne
prend aucune détermination importante
sans le consulter.

Or, M. Katkof est un pariisan résolu,
je dirai presque fanatique, de l'alliance
française. Notre pays ne compte pas,
en toute l'Europe, d'ami plus sûr et
plus chaleureux. Cette amitié s'est
affirmée dans une longue série d'arti-
cles publiés par la Gazette de Moscou
et qui presque tous, diteon, avaient
reçu l'approbation impériale. M. Kat-
kof y attaquait avec une vivacité et
une indépendance d'allures que la
presse russe ne se permet point d'or-
dinaire, la politique allemande de M.
de Giers; il y dénonçait la duplicité de
M. de Bismarck, montrait le « chance-
lier de fer » flattant, caressant la Rus-
sie et, dans le même temps, excitant

l'Autriche à s'armer contre elle; enfin,
il exhortait le tsar à se rapprocher de
la France, à braver les impuissantes
colères de l'Angleterre, et surtout à
rester les mains libres, en se gardant,
bien d'occuper la Bulgarie, comme o*
l'y conviait.

Ces articles firent un énorme tapage;
M. de Giers, directement visé, offrit à
l'empereur sa démission ; le cabinet de
Berlin s'émut et fit demander des expli-
cations par M. de Schweinitz, son am-
bassadeur à Saint-Pétersbourg. Pour
apaiser ce toile, Alexandre III dut re-
fuser la démission de son ministre et
publier un communiqué officiel décla-
rant que la politique suivie par M. de
Giers avait toujours son approbation.
Mais, quelques instances que l'on fit
auprès du tsar, on ne put obtenir de
lui qu'il désavouât M. Katkoff. La
Gazette de Moscou modéra seulement
le ton de sa polémique, sans rien chan-
ger à ses tendances francophiles et
germanophobes ; quant à son rédac-
teur en chef, il est plus que jamais en
crédit, et l'on annonce qu'il va recevoir
très prochainement, sous forme d'une
décoration d'autant plus enviée qu'elle
est plus rarement donnée, une marque
éclatante de la faveur dont il jouit au-
près du tsar.

Tous ces faits , qui ont passé un
peu : inaperçus en France, où nous
avons la déplorable habitude de nous
désintéresser de ce qui se passe au-
delà de nos frontières, ont au con-
traire produit une très vive émotion à
Berlin et surtout à Londres. Les artir
clés de M. Katkoff, l'attitude du tsar,
les manifestations sympathiques à la
France qui se produisent pour ainsi
dire, chaque jour en Russie, la conduite
significative dé notre chargé d'affaires
à Sofia appuyant dans  toutes ses dé-
marches le représentant du gouverne-
ment moscovite : tout cela démontrait
clairement qu'une entente cordiale
existait entre les cabinets de Paris et
de Pétersbourg.

C'en était assez pour inquiéter l'An-
gleterre (sans parler de l'Allemagne) :
mais les inquiétudes de nos excellents
voisins se sont changées en de vérita-
bles alarmes lorsque les télégrammes
du gouvernement des Indes ont appris
au Foreig'ii Ofiico qu'une formidable in-
surrection venait d'éclater en Afgha-
nistan, à l'instigation des Russes ; que
cette insurrection était victorieuse et
qu'enfin le corps d'armée du général
Komarof, qui occupait Merw, s'était
mis en mouvement dans la direction de
Sarraks.

Ces nouvelles ont eu, paraît-il — et,
pour ma part, je n'en suis point sur-
pris — le don de modifier singulière-
ment le langage du cabinet britanni-
que envers la France. Les mêmes mi-
nistres qui naguère se riaient de nos
réclamations à l'endroit de l'Egypte et
donnaient à entendre que jamais l'ar-
mée anglaise ne l'évacuerait, se mon-
trent maintenant disposés à entrer en
composition. Une date serait, assure-
t-on, fixée pour l'évacuation ; l'Angle-
terre ne s'opposerait plus absolument
à la neutralisation du canal de Suez
et consentirait à ce que nous nous
annexions les Nouvelles-Hébrides —
annexion qui, soit dit en passant, est
•un fait accompli.

Telles sont les ouvertures qui au-
raient été faites à M. Waddington et
qui auraient motivé le voyage de notre
ambassadeur. Il faut espérer que nos
gouvernants sauront discerner les mo-
biles qui font agir l'Angleterre et la
poussent à se montrer subitement si

accommodante, après avoir fait preuve
de tant d'arrogance. Il serait impar-
donnable à nous de nous laisser pren-
dre à des promesses dont l'expérience
nous a appris à connaître le peu de va-
leur. L'Angleterre, désormais , devra
chercher des dupes ailleurs qu'en
France.

Maurice REÎNAUD.

DE « LA TRIBUNE»
Par Fil télégraphique spécial

UNE GRAVE AFFAIRE
Pagny-sur-Moselle, 21 avril.

M. Schnaebele, commissaire spécial
français à la gare de Pagny, a été ar-
rêté par la police allemande.

On considère icijusqu'à nouvel avis,
qu'il a été victime d'un guet-apens.

M, Schnaebele avait reçu plusieurs
lettres de M. Gautsch, le commissaire
de police allemand à Ars-sur-Moselle,
l'invitant à venir conférer avec lui sur
le service à faire à la frontière.

, Hier, après midi, M. Schnaebele s'en
1 allait à pied chez M. Gautch,quand deux

agents allemands le terrassèrent et
l'emmenèrent à Novéant. Il fut ensuit©
conduit à Metz.

La Metzer-Zeitung prétend que cette
arrestation se rattache à l'agitation de
la Ligue des patriotes ; mais cette ac-
cusation est absolument sans fonde-
ment.

Cette arrestation et les circonstances
dont elle a été accompagnée ont pro-
duit, à Metz et à Nancy, une vive émo-
tion.

' INFORMATIONS
LES MINISTRES EN ALGÉRIE

Alger, 21 avril.
Hier le train ministériel est arrivé à

i huit heures du. soir fà.Setif. La récep-
i tion ollicielte a eu lieu iiamûdialGmant;
I la gare et la ville étaient pavoisées et

illuminées. Un banquet a été offert par
j la population ; M. Millaud y a prononcé
i un discours dans lequel, il a faiti'histo-
j rique de la ligne d'Alger à Tunis et de
j la colonisation algérienne. Il a promis
! l'appui du gouvernement dans les ques*
I tions intéressant la colonie,
i

,' LES CONSEILS GÉNÉRAUX ET LES
SO US-PRÉFECTURES

! Paris, 21 avril.
J Les conseils généraux de l'Ain, de
! Selne-et-Oise, de la Manche, du Lot-
i et-Garonne, du Calvados, de la Oor-
! rèze, de la Dordogne, de l'Hérault, du
j Jura du Lot, de la Meurthe-et-Moselle,
i de l'Orne, de la Somme, do la Vienne,
1 de la Sarthe, de l'Ilje-et-Vilaine et du
j Finistère ont adopté un vœu contre le
| projet de suppression des sous-prétec-
j turcs.
| / Le conseil général de la Charente a
I émis un vœu tendant à la suppression
; totale des sous-préfectures.
I •

GROSSIÈRE MANŒUVRE
i . •

; .. Paris, 21 avril.
i Le Parte, annonce qu'il a reçu de
j Berlin, une carte postale ouverte,
I signée d'initiales inconnues, le préve-
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PAR

EMILE ZOLA

QUATRIÈME PARTIE

VI •

Un autre mineur descendait vers
Rèquillart. Etienne s'éloigna avec lui ;
et, comme ils passaient devant la pa-
lissade, l'enfant les entendit parler de
la forêt : on avait dû remettre le ren-
dez-vous au lendemain, par crainte de
ne pouvoir avertir en un jour tous les
corons.

— Dites donc, murmura-t-il à ses
deux camarades, la grande machine
«st pour demain. Faut en être. Hein?
nous (lierons, l'après-midi.

Et la route enfin étant libre, il lança
Bébert.

— Hardi? tire sur la queue!... Et me-
fie-toi, la vieille a son balai.

Heureusement, la nuit se faisait
noire. Bébert, d'un bond, s'était pendu

à la morue, dont la ficelle cassa. Il prit
sa course, en l'agitant comme un cerf-
volant, suivi par les deux autres, galo-
pant tous les trois. L'épicière, éton-
née, sortit de s'a boutique, sans com-
prendre, sans pouvoir distinguer ce
troupeau qui se perdait dans les ténè-
bres.

Ces vauriens finissaient par être la
terreur du pays. Us l'avaient envahi
peu à peu, ainsi qu'une horde sauvage.
D'abord, ils s'étaient contentés du car-
reau du Voreux, se culbutant dans le
stock de charbon, d'où ils sortaient
pareils à des nègres, faisant des par-
ties de cache-cache parmi la provision
des bois, au travers de laquelle ils se
perdaient, comme au. fond d'une forêi;
vierge. Puis, ils avaient pris d'assaut
le terri, ils en descendaient sur leur
derrière les parties nues, bouillantes
encore des incendies intérieurs, ils se
glissaient parmi les ronces des parties
anciennes, cachés la journée entière,
occupés à des petits jeux tranquilles
de souris polissonnes. Et ils élargis-
saient toujours leurs conquêtes, allaient
se battre au sang dans les tas de bri-
ques, couraient les prés en mangeant
sans pain toutes sortes d'herbes ' lai-
teuses, fouillaient les berges du canal
pour prendre des poissons de vase qu'ils
avalaient crus, et poussaient plus loin,
et voyageaient à des kilomètres, jus-
qu'aux futaies de Vandame, sous 'les-
quelles ils se gorgeaient de fraises an
printemps, de noisettes et de ibyrtils
en été. Bientôt l'immense plaine leur
avait appartenu.

Mais ce qui les lançsit ainsi, de Mont-
sou à Marchiennes, sans cesse par les,,
chemins, avec des yeux déjeunes loups,

 ;

c'était un besoin croissant de maraude.
Jeanlin restait le capitaine de ces ex-
péditions, jetant la troupe sur toutes les
proies, ravageant les champs d'oignons,
pillant les vergers, attaquant les étala-
gea. Dans le pays, on accusait les mi-
neurs en grève, on parlait d'une vaste
bande organisée. Un jour même, [\
avait forcé Lydie à voler sa mère, il
s'était fait apporter par elle deux dou-
zaines de sucres d'orge que la Pierron-
ne tenait dans un bocal, sur une des
planches de sa fenêtre ; et la petite
rouée de coups, ne l'avait pas trahi
tellement elle tremblait devant son au-
torité. Le pis était qu'il se taillait |a
part du lion. Bébert, également, devait
lui remettre le butin, heureux si le
Capitaine ne le giflait pas, pour garder
tout.

Depuis quelque temps, Jeanlin abu-
sait. Il battait Lydie comme on bat une
femme légitime, et il profitait de la
crédulité de Bébert pour l'engager
dans des aventures désagréables, très
amusé de faire tourner en bourrique
ce gros garçon, plus- fort que lui, qui
1 aurait assommé d'un coup de point...

Il les méprisait tous les deux, lés
traitait en esclaves, leur racontait qu'il
avait pour maîtresse une princesse,
devant laquelle ils étaient indignes de,
se montrer. Et, en effet, il y avait huit
jours qu'il disparaissait brusquement,
au bout d'une rue, au tournant d'an
sentier, n'importe où il se trouvait,
après leur avoir ordonné, l'air terrible,
de rentrer au coron. D'abord, il empo-
chait le butin.

Ce fut d'ailleurs ce qui arriva, ce
soir-la.

— Donne, dit-il, en arrachant la mo-

rue des mains de son camarade, lors-
qu'ils s'arrêtèrent tous trois, à un coude
de la route, près de Rèquillart.

Bébert protesta.
— J'en veux, tu sais. C'est .moi qui

l'ai prise.
— Hein? quoi? cria-t-ij. T'en auras,

.si je t'en donne, et pas ce soir, bien
sûr : demain, s'il en reste.

Il bourra Lydie, il les planta l'un et
l'autre sur la même ligne, comme des
soldats au port d'arme. Puis, passant
derrière eux : *

— Maintenant, vous niiez rester la
cinq minutes, sans vous retourner...
Nom de Dieu! si vous vous, retournez,
il y aura des bêtes qui vous mange-
ront... Et vous rentrerez ensuite tout
droit, et si Bébert touche h Lydie ea
chemin, je le saurai, je vous ficherai
des claques.

• Alors, il s'évanouit au fond de l'om-
bre, avec une telle légèreté qu'on n'en-
tendit même pas le bruit de ses pieds
nus. Les deux enfants demeurèrert
immobiles durant les cinq minutes,
sans regarder en arrière, par crainte
de recevoir une, gifle de l'invisible.
Lentement, une grande affection était
née entre eux dans leur commune ter-
reur. Lui, toujours, songeait à la pren-
dre, à la serrer très fort entre ses br;>-,
comme il voyait faire aux autres ; et,
elle aussi, elie aurait bien voulu, car
ça l'aurait changée, d'être ainsi cares-
sée gentiment. Mais ni lui ni elle ne se
seraient permis de désobéir. Quand ils
s'en allèrent, bien que la nuit fût très
noire, ils ne s'embrassèrent même pas,
ils marchèrent côte à c&te, attendris,
désespérés, certains que, s'ils se tou-

chaient, le capitaine par derrière, leur
allongerait des claques.

Etienne, à la même heure, était entré
à Rèquillart. La veille, Mouquette l'a-
vait supplié de revenir, et il revenait,
honteux, pris d'un goût qu'il refusait
de s'avouer, pour cette fille qui l'ado-
rait comme un Jésus. C'était, d'ailleurs,
dans l'intention de rompre. Il la ver-
rait, il lui expliquerait qu'elle ne devait
plus le poursuivre, à cause des carna-.
rades. On n'était guère à la joie, ça
manquait d'honnêteté, de se payer ai n si
des douceurs, quand le monde crevait
de faim. Et, ne l'ayant pas trouvée chez
elle, il s'était décidé à l'attendre, ii
guettait les ombres au passage.

Sous te beffroi en ruines, l'ancien
puits s'ouvrait, à demi obstrué. Une
poutre toute droite, où tenait un mor-
ceau de toiture, avait un profil de po-
tence, au-dessus du trou noir ; et, dans
le muraillement éclaté des margelles,
deux arbres poussaient, un sorbier et
un platane, qui semblaient grandir ou
fond de la terre. C'était, un coin ce
sauvage abandon,* l'entrée herbue et
chevelue d'un gouffre, embarrassée de
vieux bois, plantée de prunetiers et
d'aubépines, que les fauvettes peu-
plaient de leurs nids, au printemps.
Voulant éviter de gros frais d'entretien,
la Compagne', depuis dix ans se pro-
posait do combler cette fosse morte;
mais elle attendait d'avoir installé aa
Voreux un ventilateur, car le foyer
d'aréage des deux puits, qui communi-
quaient, se trouvait placé au pierl de
Rèquillart, dont l'ancien goyot d'épui-
sement servait de cheminée. On s'était.
contenté de consolider le cuvelagj
du niveau par des étais placés en tra-

vers, bprrant l'extraction, et on avait
délaissé les galeries supérieures, pour
ne surveiller que la galerie du fond,
dans laquelle flambait le fourneau
d'enfer, l'énorme brasier de houille,,
au tirage si puissant (jus l'appel d'air
faisait souffler le vent en tempête, d'un
bout à l'autre, de la fosse voisine.

Par prudence, afin qu'on pût monter
etdescendre encore, l'ordre était don-
ne d'entretenir le goyot des échelles ;
seulement personne ne s'en occupait,
les échelles se pourissaient d'humidité,
des paliers s'étaient effondrés déjà. Ea
haut, une grande ronce bouchait ! (ti-
trée du goyot, et comme la première
échelle avait perdu de ses échelons il
fallait pour l'atteindre se pendre à i ne
racinedu sorbier, puisse laisser tomber
au petit bonheur dans le noir.

Etienne patientait, caché derrière un
buisson, lorsqu'il entendit, parmi les
branches, un long frôlement. Il crut à
la fuite effrayée d'une couleuvre. Mais
la brusque lueur d'une allumette l'é-
tonna, et il demeura stupéfait, en re-
connaissant Jeanlin qui allumait une
chandelle etqui s'abimait daus la terre.

ÇA suivre.)
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nant que. toutes les gares d'Allemagne
sont actuellement encombrées d'an-
ciens soldats rejoignant leurs régi-
ments. Une activité militaire fiévreuse
se manifeste partout.

Le Paris prétend qu'il n'aurait pas
attaché d'importance à cette lettre s'il
ne savait pas que des avis semblables,
émanant de sources autorisées, ont
déjà pu être reçus par le gouverne-
ment français.

Un grand nombre de journaux de
Paris ont reçu un avis identique à celui
adressé au journal Paris.

NÉCROLOGIE

Paris, 21 avril.

On annonce la mort de M. Hébert,
ex-garde des sceaux sous Louis-
Philippe.

FAUSSE NOUVELLE

Paris, 21 avril.

Un journal du matin a reproduit
une information de la Epoca, disant
que certaines personnes appartenant à
l'ambassade de France à Madrid avaient
déposé des cartes chez Bazaine.

An ministère des affaires étrangères,
on ne sait rien à cet égard, mais on
est convaincu que cette nouvelle est
inexacte.

LES BUREAUX DE PLACEMENT

Paris, .21 avril.

Hier matin, plusieurs groupes qui
s'étaient formés dans les rues de
Cléry, Rochechouart et Saint-Denrs,
projetaient une agression contre les
bureaux de placement, quand ils furent
dispersés par des. gardiens de la
paix. •

Cinq individus de nationalité étran-
gère ont été arrêtés au moment ou ils
distribuaient de l'argent aux meneurs.

INCENDIE A ORLÉANS

Paris, 21 avril.

Un grand incendie a éclaté cette nuit
à Orléans, et a détruit six maisons.

LE CONGRÈS DES ASTRONOMES

Paris, 21 avril.

Le président de la République a reçu
aujourd'hui à onze heures et demie le
bureau du congrès international des
astronomes.

La Tentative contre Bazaine
Madrid, 21 avril.

Hillairaud, interviewé par le repor-
ter d'un journal, a dit que c'était la
première fois, le jour de l'attentat,
qu'il voyait Bazaine ; qu'il n'avait pas
Fintention irrévocable de le tuer, et
qu'il est possible qu'il ne l'eût pas frap-
pé si Bazaine, au cours de la conserva-
tion qu'il eut avec lui, n'avait pas dit
qu'il avait été obligé de rendre Metz.

Hillairaud ne se préoccupe nullement
de sa situation présente ; il pense uni-
quement à sa famille, à son. père, ses
sœurs son frère qui est médecin à La
Rochelle et à la guerre de la revanche
contre la Prusse. Son attitude est tris-
te ses mains crispées se cramponnaient
à la grille du parloir pendant l'inter-
view • il perdait souvent le fil de ses
idées et se passait fréquemment la main
sur le front. Il déclara qu'il était bien
soigné. •

Le reporter le quitta en promettant
de Ûi envoyer des livres français.

Madrid, 21 avril.

Hillairaud n'est plus au secret depuis
hier II a démontré aujourd'hui qu'il
s'était présenté chez Bazaine comme
correspondant du Courrier de la Ro-
chelle. A ce titre il a été reçu sur le vu
de sa carte de. visite ainsi conçue :

LOUIS HILLAIRAUD
Voyageur, de commerce

Auteur des amours d'un voyageur
. La. Rochelle, rue de la Formie, 1.

Hillairaud n'a jamais dit que son poi-
gnard était empoisonné. On a inter-
prété de cette far}©» une parole profé-
rée par lui au premier marnent avec
exaltation : « J'ai trempé mon arme
dans les eaux de Ronceveaux. >> (Sic ! )

Il sera poursuivi pour tentative d as-
sassinat avec préméditation.

Bazaine crut d'abord avoir reçu un
COUD de pistolet. <

D*e l'aVis des médecins, c est 1 hémor-
ragie qui a préservé Bazaine des com-

plications qui pouvaient résulter de
son âge de soixante-seize ans.

Il est très gro, très cassé.
Depuis qu'il s'est brisé la jambe, il

sort rarement de son appartement.
Depuis quelques années, on le voyait

surtout au théâtre, dans les salons du
monde madrilène, où les relations de
sa femme lui donnaient accès.

Sa maison à cette époque était fré-
quentée par quelques militaires espa-
gnols qui l'avaient connu pendant la
guerre carliste de 1840 et au Mexique.

Il était aussi intime avec le général
Corona, ministre du Mexique, à qui
l'empereur Maximilien avait remis son
épée à Quéretaro.

Il est absolument faux que les mem-
bres de l'ambassade française aient
déposé leurs cartes chez Bazaine.

M. Emilo Delmas, député et maire de
la Rochelle, a adressé à M. Goblet une
lettre pour le prier d'intervenir au-
près de la noble nation espagnole afin
d'obtenir que, par dérogation excep-
tionnelle , et bien que l'attentat contre
Bazaine, ait été commis à Madrid, elle
veuille bien laisser aux tribunaux fran-
çais le soin de se prononcer sur un
attentat dont l'âme seule de la France
peut apprécier et déterminer la crimi-
nalité.
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Dépêches de l'Étranger
Par fil spécial de la Tribune

DÉMISSION DE CONSTABLES
Dublin, 21 avril.

Sept constables de la police irlandaise ont
donné leur démission, parce que le nouveau
bilî sur la législation criminelle «leur créerait
une situation intolérable en les désignant à
la haine des populations ».

EXPULSION DE JOURNALISTES
Rome, 21 avril.

M. Bonghi, président de l'Association de
la presse italienne, a reçu une dépêche de
Massaouah annonçant l'expulsion de deux
journalistes, MM. Franzoi et Macola. Les
signataires de cette dépêche, correspondants
de journaux italiens demandent que l'Asso-
ciation prenne la défense des droits de la
presse.

LA GUERRE AUX SOCIALISTES
Mayence, 21 avril.

Des perquisitions ont été faites par la po-
lice dans un grand nombre de maisons de
Mayence. Une douzaine de socialistes ont
été arrêtés. Us sont accusés de faire partie
d'une société secrète. Plusieurs d'entre eux
avaient été expulsés de Francfort-sur-le-
Mein.

UNIFICATION DE L'ARMEMENT EN ALLEMAGNE
Munich, 21 avril.

Le présent régent de Bavière Luitpold
vient d'ordonner l'adoption du sabre prussien
pour l'infanterie. Ce sabre, qui sera intro-
duit dans tous les Etats confédérés, est plus
court, moins large et plus léger que le sabre
yatagan ; il facilite les mouvements du sol-
dat et surtout le tir avec la baïonnette
planté au bout du fusil.

EMPRISONNEMENT D'UN PROTÉGÉ FRANÇAIS
Madrid, 21 avril.

Un journal d'Andalousie publie une lettre
du Maroc annonçant que le gouverneur de
de Casablanca a fait emprisonner un Maure
qui s'était mis sous la protection de la
France.

LES CRÉDITS DE GUERRE AU REICHSTAG
Berlin, 21 avril.

On ne croit pas que les crédits supplé-
mentaires nécessités par les armements
soient soumis au Reichstag avant vendredi.

Le plus grand secret règne au sujet du
chiffre des crédits en question.

EN AFGHANISTAN
Londres, 21 avril.

Une dépêche d'Allahahad signale un enga-
gement sérieux entre la tribu des Hotaks et
les troupes de l'émir à Marouf. Les Hotaks
ont eu 500 morts et les Afghans 50.

LA LETTRE DE M. PARNELL
Londres, 21 avril.

Le directeur et l'éditeur du Times seront
peut-être appelés à fournir devant la Cham-
bre des communes des explicatiens au sujet
de la lettre attribuée à M. Parnoll.

LA PROPAGANDE RELIGIEUSE DANS LES
BALKANS

Saint-Pétersbourg, 21 avril.
 Dans une réunion générale de la Société

Slave, le prince Waszintschikow a attiré

l'attention de la Société sur les progrès de
la propagande catholique et protestante dans
la presqu'île balkanique ; il y a a redouter
pènse-t-il, que cette propagande et son en-
seignement détruisent tout ce qui ratta-
chait ces individus aux idées et mœurs sla-
ves.

L'EXÉCUTION DES PRISONNIERS BULGARES
St-Pétersbourg, 21 avril.

La Gazette de Moscou dit que le récent
Stamboulof, avant d'ordonner l'exécution
des prisonniers lors de la récente insurrec-
tion bulgare, a envoyé une dépêche chiffrée
au prince de Battenberg et ce ne serait
qu'après avoir reçu la réponse qu'il aurait
fait procéder aux exécutions.

TCHÈQUES ET ALLEMANDS
Budapest, 21 avril.

Une trentaine de soldats tchèques se trou-
vaient dans une salle de danse de Harzdorf.
L'assistance comptait un grand nombre
d'Allemands.

Soudain, les soldats tirent leurs baïon-
nettes, blessent plusieurs Allemands et bri-
sent tout ce qui leur tombe sous la main
Plusieurs blessés furent transportés à l'hô-
pital.

Ces rixes sont très fréquentes et partout
où Tchèques et Allemands se rencontrent,
il est rare qu'ils n'en viennent pas aux
coups.

CENTENAIRE DE DONATELLO.
Florence, 21 avril.

La ville de Florence célébrera le 15 mai
prochain, par de grandes fêtes, le cinquième
centenaire de Donatello, Je célèbre sculpteur
florentin, qui partagea avec Chiberti l'hon-
neur d'avoir créé la sculpture moderne.

L'Académie des Beaux-Arts sera représen-
tée a ces fêtes par l'un de ses membres, soit
par M. Garnier, qui se trouve actuellement
à Bordighera, ou par M. Hébert, directeur
de notre académie à Rome.

LA COLONNE DE GALILÉE
Rome, 21 avril.

La municipalité de Rome inaugurera de-
main, près de Y Académie de France, une
colonne portant l'inscription suivante :

« Le palais voisin, jadis Palais des Médicis,
fut la prison de Galilée, coupable d'avoir vu
tourner la terre autour du soleil. »

NAUFRAGE D'UN BRICK ITALIEN
Bastia, 21 avril.

Le brick italien Poli, capitaine Guidi, a
sombré près de Calvi. L'équipage qui se
composait de huit hommes a été sauvé.

EXPLOSION D'UNE POUDRIÈRE
. Rome, 20 avril.

La poudrière Bocconi-Bonzani, à- Ponte-
moli, a iait explosion. Il y a au moins vingt
victimes. On a déjà retrouvé dix cadavres.
• 1 «. ;

Nouvelles Egyptiennes

Londres, 21 avril.
Les journaux anglais publient des rapports

constatant que l'influence anglaise prédo-
mine en Egypte et prétendent que l'Egypte
reculerait dans la voie de la civilisation si
les troupes anglaises étaient retirées.

Les dépêches du Caire annoncent néan-
moins que le corps d'occupation en Egypte
sera considérablement réduit (?)

Selon une dépêche du Daily-Chronicle
plusieurs tribus du Soudan auraient de-
mandé l'assistance de l'Egypte contre la ty-
rannie du mahdi.

Une autre dépêche dit que le maMi-uyC-
prépare à envahir l'Egypte à la première oc-
casion.

— . —«&»~ :

Le Traité d'extradition Bnsso-Américain

St-Pétersbourg, 21 avril/
On attend ici avec impatience la décision

du Sénat américain sur le traité d'extradi-
tion récemment conclu entre le gouverne-
ment russe et celui des Etats-Unis.

Les diplomates russes espéraient que l'exa-
men de ce traité par le Sénat de Washing-
ton aurait lieu sans retard et avant que les
clauses du traité fussent livrées à la publi-
cité ; mais un journal de New-York ayant
déjà donné un résumé de ces clauses, on
craint que le Sénat ne soulève des objec-
tions, car l'opinion publique en Amérique se
prononce contre l'extradition de tous les cri-
minels politiques sans distinction.
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La Participation à l'Exposition île 1-883
La Wiener Allgemeini Zeitung, du-

17 avril, ne saurait approuver aucune
des raisons qu'allèguent, dit-on, les
grandes puissances européennes pour

ne pas participer à l'Expositian uni-
verselle de Paris et verrait dans un
refus à l'invitation officielle d'y pren-
dre part un fait non seulement regret-
table, mais encore préjudiciable, voire
même dangereux pour la paix de l'Eu-
rope.

Au surplus, dit en terminant ce journal,
Je président de la République peut observer
ia même étiquette que le chef d'un Etat ri-
goureusement monarchique ; il représente
un grand peuple comme un monarque pour-
rait le faire. Mais il sert mieux qu'aucun
roi de France la cause de la paix.

LE BEAU PAYS D'ALLEMAGNE
Les poètes qui ©nt chanté à l'envi le

beau pays -d'Allemagne et exalté les
vertus et les bonnes moeurs de Fritz et
de Gretchen, trouveraient bien changée
de nos jours, la blonde Germanie. La
vertu et les bonnes mœurs l'ont dé-
serté depuis longtemps ; et voici quel-

i ques unes des idylles tant vantées qui
j embellissent l'empire du vieux Guil-

laume :

Des troubles ont éclaté â Zullchow, près
i Stettin, dans la journée du 1*5 avril. L'appel

des recrues venait d'avoir lieu. Un jeune
homme non astreint au service militaire
avait pénétré dans le local où siégeait la
commission militaire et y avait fait du
bruit. Expulsé, il était rentré furieux . et
s'était mis à casser les vitres. Arrêté, il fut
conduit en prison par des gendarmes. Trente
à quarante jeunes gens se ruèrent alors sur
les gendarmes pour délivrer leurami.Divers
agents de police étant venus au secours des
gendarmes, ils furent à, leur tour attaqués
par les recrues. La police et les gendarmes
ayant fait feu, une mêlée terrible s'en suivit,
les jeunes gens rispotant et bombardant
leurs adversaires avec des pierres. La force
publique resta maîtresse du £hamp de ba-
taille, mais sans pouvoir opérer d'arres-
tation. Il y a eu des blessés des .deux côtés.
Une instruction est ouverte.

Aimable séjour!

Trente agents de police d'Altona ont fait
une descente dans une auberge mal famée
pour rechercher quelques criminels qui s'é-

} taient dérobés jusqu'alors à toutes les pour-
suites. Tout à coup, le cri s'est fait en-
tendre : sus à la police ! et au même instant
une troupe forte d'environ deux cents in-
dividus, armés de chaises, de couteaux, de
bouteilles, s'est rouée sur les agents, les a
chassés du local et poursuivis dans la rue,
où la rixe s'est continuée. La police, ren-
forcée par un grand nombre d'agents, a fait
usage de l'arme blanche et a refoulé les as-
saillants. Cent vingt et une arrestations ont
été opérées.

Autre guitare :

Le landrath (sous-préfet) de Dœbeln
(royaume de Saxe) a défendu de s'entretenir
à haute voix, dans les brasseries et les res-
taurants, de questions politiques ou commu-
nales. Ordre a été donné aux propriétaires
des brasseries et aux agents de police d'in-
tervenir toutes les fois qu'il y aura contra-
vention, d'éloigner les personnes qui con-
treviendraient à cette décision et de les ar-
rêter au besoin./

Ce sous-préfet est simplement admi-
rable. Avec lui pas de danger que les
citoyens aient des discussions irri-

»..riantes.
Nous pourrions prolonger ce simple

exposé; mains nous pensons qu'il suffit,
tel qu'il est, pour donner une idée des
joies pures que goûtent les Allemands
sous leur admirable gouvernement.

Le Bill de Coercition

Le rapport officiel sur les crimes agraires
présente ce fait remarquable, c'est qu'il se
retourne précisément contre les oppresseurs
de l'Irlande et laisse sans excuse la folle
obstination et l'attitude provocatrice de la
politique tory. On se convainc facilement en
le lisant de la lourde responsabilité assumée
par les Salisbury et les Chamberlain qui
prennent à tâche d'rriter le peuple irlandais.
Que dit ee rapport ? II. passe en revue les
crimes agraires depuis 1845 jusqu'à 1886 in-
clusivement. Il constate — bien malgré lui
— que la progression des violences a suivi
exactement la progression de la politique
dite conservateice. Dès qu'un courant un
peu libéral se fait sentir, les violences tom-

j bent pour s relever avec le relèvement du
parti tory.

Qu'on en juge. Les crimes agraires mon-
tent en 184S à 1,920. C'est précisément l'é-
poque du premier essai de bill de coercition.
Sir Robert Peel en est le promoteur. Le bill
échoue par l'alliance inopinée des whigs et
des protectionnistes. Alors le niveau de la
criminalité agraire tombe subitement. Il se
relève brusquement vers 1874 , et suit dès
lors une progression continue. C'est, en
effet, une période de triomphe pour le parti

conservateur. Il est le maître inconteste
pendant six ans. En 1880, terme de _ cette
période, la criminalité agraire s'est élevée
au chiffre redoutable de 4,439. C'est le mo-
ment où toute règle de droit â- été violée.
Les prévenus irlandais sont enlevés au jury.
En 1882-83, grâce aux efforts de lord Spen-
cer aidé, comme de juste, par le Land-Act
(loi qui restitue au jury les attentats contre
la propriété et les land-lords), on ne compte
plus annuellement que 87® délits. De 4,439
à 870, quelle chute? Les Irlandais ne sont
donc pas naturellement si paresseux d'une
part, et d'autre part si féroces qu'on le dit.
Un peu d'équité les calme. Nous nous en
doutions. En 1885, lord Spencer tombe sous
les injures et les coups dés conservateurs.
Les crimes agraires reprennent. Ils s'élèvent
l'année même de sa chute, à 944. En 1886,
ils atteignent le chiffre de 1,056. Or, c'est
exactement en janvier 1886 qu'un nouveau
bill de coercition a été proposé par sir Mi-
chuel Hicks Beach. En août lord Salisbury
devenait ministre. Depuis, en effet, la pro-
gression ne s'est pas arrêtée.

Et pourtant, malgré les provocations du
parti conservateur, le niveau n'est pas
remonté aussi haut qu'en 1845.

D'après le même rapport, les crimes
agraires en Irlande sont moins nombreux
aujourd'hui, en 1886-87 qu'en 1881. Le quart
à peine, c'est-à-dire mille environ. Pour-
quoi, dès lors, un nouveau bill de coer-
cition.
_ + —

Le Parricide île Bolsset-Saîst-Priest
Par fil spécial de la Tribune.

Boisset-St-Priest, 21 avril

La commune de Boisset-Saint-Priest
dans l'arrondissement de Montbrison
vient d'être le théâtre d'un crime
épouvantable : la veuve Bernant, âgée
de quatre-vingts ans, a été tuée par sa
petite-fille, Victorine Cros, à peine
âgée de vingt ans.

MM. Mayer, substitut; Aron, juge
d'instruction; Duclos, commis greffier,
et Rigodon, médecin suis le brigadier
de gendarmerie de Saint-Jean-Sol ey-
mieux se sont immédiatement rendus
sur les lieux.

Le cadavre de la veuve Bernant a été
trouvé dans son habitation, à Cachet,
la tête appuyée sur une table, avec une
large blessure à la tempe. D'après les
constatations du médecin, la victime a
été assommée. Les soupçons se sont
immédiatement portés sur la petite fille
de la victime, Victorine Cros, qui a été
arrêté quelques heures après à Saint-
R«main-le-Puy. Cette jeune fille a fait
des aveux complets aux gendarmes
d'Andrézieux, en présence du maire de
Saint-Marcellin. ,

Elle était arrivée chez sa grand-
mère vers tréis heures du soir, s'était
prise de querelle avec la veuve Ber-
nant, et poussée à bout, disait-elle,
elle avait saisi un marteau à sa portée
et en avait frappé d'un coup la vieille
femme à là tempe gauche. P.uis elle
l'avait fait retomber à terre d'un coup
de poing au moment où elle'se relevait.

La fille Cros était ensuite' retournée
tranquillement chez ses parents.

LGJRE
Saint-Etienne. — Elections légis-

latives. — Les élections législatives, en
remplacement de M. Reuillet, décédé,
auront lieu le 15 mai prochain. Les
opportunistes, très peU certains du ré-
sultat, sont très embarrassés dans leur
choix d'un candidat. Ils ont fait des
offres à beaucoup de leurs amis, mais
ces offres ne semblent pas devoir être
accueillies avec enthousiasme. M. Do-
rian a refusé de -représenter, dans la
lutte prochaine, le parti de M. Ferry.

Les empoisonneurs. — Le service de
l'octroi â Valfuret, banlieue de Saint-
Etienne, a dressé procès-verbal contre
le nommé Antoine Jourjon, fermier,
audit lieu, pour avoir abattu une vache
malade et l'avoir livrée à la consom-
mation.

Cette viande a été vérifiée par M.
Gharlois vétérinaire et transportée à
l'abattoir.

Un fiacre extraordinaire. — Procès-
verbal a été dressé contre le nommé L.
Pardonneau, vingt-huit ans, entrepre-
neur de fiacres demeurant rueGrenette,
10, sous l'inculpation de blessures par
imprudence, résultant de vitesse exces-
sive de sa voiture.

Asile de nuit. — Sur la proposition
de MM. Taravellier, Girodet et Colora-

bet, une somme de 300 fr. a été v +•
par le conseil général pour l'asile a

Voitures brisées. — Hier, vers d
et demie, le nommé François Buta
ché, 40 ans, représentant en vin* •
Saint-Didier-la-Seauve (Haute-Loir^
conduisait une voiture à deux roi, '
lorsque arrivé rue du Général Fov '
•face le n» 10 la clayette d'une des rôuÏÏ
étant sortie, le véhicule a versé et l'i
des brancards s'est cassé, il n'y a

 u :
eu d'accident de personnes.

- Le nommé Jacques : Barthélernr
marchand de légumes, demeurant!; '
Frrminy, descendait la rue BadouilW"
et conduisait une voiture attelée d'urT "
âne. Arrivé à l'angle de la rue il »
heurté le tramway n° 21, qui dèsce.n
dart à ce moment. Il résulte du procès
verbal que le mécanicien a corné et à
stopé instantanément. Le brancard n>
ia voiture a été brisé, il n'y a pas on
d'accident de personnes.

La misère. — Le nommé Bouchon
(Jean), 54 ans, manœuvre, né à Du
nières (Haute-Loire), sans domicile"
prévenu de vagabondage a été arrêté'

Cet individu a été surpris la nuit derl
nière par le service de la police à là
tuilerie Chovet, à Grange-Neuve.' '

Rouchon a subi 5 ou 6. condamna-
tiens pour vagabondage*

Le Puits du Jardin des Plantes. _
On a poursuivi dernièrement un mi-
neur qui avait ouvert sa lampe pour
prendre du feu, dans une galerie gri-
souteuse du puits Ambroise.

A ce sujet, nous recevons la lettre
suivante que nous nous empressons
d'insérer :

Monsieur le Directeur.

Vous maintenons énergiquenient les faits
révélés par la lettre que nous vous avons
adressée et qui a été publiée dans votre nu-
méro du 16 décembre 1886.

Le sous-gouverneur Néni allumait les j
lampes, non pas dans une galerie au rocher
comme le dit M. Nan, mais bien dans une
galerie au charbon, à 500 mètres de distance
du puits, et loin de 50 mètres à peu près des
chambres d'éleulement. Lorsqu'il était obligé
de s'absenter pour faire sa tournée des
chantiers, Néni remettait sa clé à Ilobeaud
qui allumait les lampes à sa plaee.

L'endroit où Montélimart a été surpris
éclairant sa lampe est absolument le même
que celui où Néni avait l'habitude de les al-
lumer.

Nous sommes persuadés que M. Naît a été o
mal renseigné par ses gouverneurs ; mais, V
s'il veut faire une enquête parmi ies ou-
vriers, nous serons prêts à lui certifier les
faits que nous avançons.

Si d'ailleurs Montélimart, qui était un
ancien ouvrier de la compagnie, est pour-
suivi, il ne manquera pas de citer les noms,
de ceux de ses camarades qui ont eu leur
lanterne allumée par Néni dans les con-
ditions que nous relatons.

Agréez, etc.
Un groupa d'ouvriers.

Ajoutons que le sous-gouverneur a .
déjà dans l'Allier été obligé de partir. .

S'il est encore çonservé'par le direc-
teur de la compagnie de Villebœnf
c'est que c'est un de ces hommes dé- >
voués dont les directeurs et ingénieurs
des compagnies ont besoin.

Grand- Croix. — Rente des tra-
vailleurs. — Un ouvrier mineur du
nom de Benoît Sagnol, âgé de 56 ans.
travaillant au puits St-Antoine, a été
atteint par un coup de mine au visage
et aubras gauche et a été grièvement
blessé. Son état a nécessité son trans-
port dans un hôpital de Lyon. Sagnol
est père de six enfants.

Hlfïiiiî
Commission électorale des républi-

cains socialistes du VI- arrondisse-
ment. — Grande réunion publique. —
Tous les électeurs républicains du VF arron-
dissement sont invités à assister à une
reunion publique, qui aura lieu samedi
23 courant, à 8 heures du soir, salle Fre •
douillère, rue Duguesclin, 167.

Ordre du jour :
Audition du candidat.

La commission électorale :
Colliard, Bigex, paul Boher,

Quentin, ; Koch fils, Paul
Sirand, Fine, Cuénat. Chau-
tard, Rive aîné, J. Charvet,
Fil'.Ôn.

Nota. — La carte électorale sera exigée â
la portç.
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— Oh ! messieurs , mon rôle s'est
borné à faire, pendant le siège, des fac-
tions dans les tranchées avec de la
neige jusqu'au jarret, en avant de
Montrouge, et je vous garantis qu'il
n'y faisait pas chaud. A la fin, on non,
a menés à Montretout. Nous avons
marché à l'assaut du parc de Buzenval.
Et là, par exemple, c'était une autre
affaire : il ne faisait pas froid. J'ai tire
des coups de fusil, nous avons perdu
du monde, et j'ai reçu trois balles.

— Troix balles ! interrompit Pom-
péran.

— Oui, trois balles, reprit fièrement

Frossard : deux dans ma capote et une
dans mon képi.

— Il fallait la recevoir dans la tête,
monsieur, dit Merlot haineusement.

— Bien obligé, colonel, répliqua le
jeune homme, ce sera pour la pro-
chaine fois !

Le groupe s'ouvrit, Le comte entra
dans la "*rre > venant du salon,
 — Eh bien' messieurs > ces dames

vous attendent', dit-u, et ^capitaine
Adhémar, montrant sa comj* aiSance

habituelle, est au piano.
Ils remontèrent. D'un geste le comte

retint Pierre et, lui indiquant un
siège :

— Ah ! ça, mon cher ami, causons
un peu, dit-il affectueusement. Parce
que. vous n'êtes plus maintement sous
ma coupe, ce n'est pas une raison pour
que je ne m'informe pas de ce que vous
devenez. Voilà un ans que vous m'avez
quitté. Quelles sont vos intentions pour
l'avenir?

— Mais, mon général, je retournerai
à mon poste.

— Et si je trouvais un .moyen d<e
vous garder en France?,.. Vous venez
de faire campagne, vous avez été griè-
vement blesssé, vous avez tous les
droits à un service plus doux... Le gé-
néral Montaigut, mon ancien chef
d'état-major, vous prendra auprès de
lui, si vous y consentez; j'en fais mon
affaire...

11 y eut un court silence. Le cœur du
jeune homme battait violemment. La
lutte qu'il avait pressentie commençait.
Il allait avoir non seulement à se dé-
fendre contre la femme, mais encore
contre le mari.

— Mon général, je vous suis très

reconnaissant, dit-il avec fermeté, mais
je ne puis accepter l'offre que vous me
faites.

— Parce que? demanda le comte.
— Parce que, mon général, je' n'ai

ete que trop favorisé jusqu'ici, et que
je ne pense pas avoir encore justifié
les faveurs qui m'ont été accordées Je
désire continuer à faire campagne.

Le comte et Séverac se regardèrent
Devant le ferme regard du vieillard'
celui du jeune homme se baissa.
^ — Et puis, j'aime l'Afrique, continua
rl°Tr(} < Yous le savez bien, mon géné-
ral, vous <]ui êtes un ancien Africain

cette Iar£e existence de la colonie, dans
laquelle Te soldat est souverain maître,
a beaucoup de charnis, .Enfin, là-bas, il
fait chaud, je suis frileux et voilà l'hi-
ver. Il y a là, n'<iit-il pas vrai, plus de
motifs qu'il n'en faut pour expliquer
ma résolution?

— Mon cher, vos motifs sont de
simples défaites, dit le comte. Et vous
savez, pour un soldat, les de-faites 
mauvaise affaire ? Pourquoi, en tous cas'
avez-vous décidé de partir demain ?

Pierre.devint très rouge' et fit un
geste de surprise. Comment le comte
était-il intermède son projet? Si M
de CanalheiUes était si bien renseigné
Sarah devait l^ètr© également. C'était
elle qui avait envoyé son rpari en avant
pour commencer l'attaque.

— Mon général, qui vous a dit? bal
butia-t-il. •

— Que vous importe? Je le sais cela
suffit. Tenez, Sévérac, soyez franc
Depuis longtemps vous avez des airs do
jeune premier de mélodramme. Avouez
.qu'il y a une femme sous jeu? Voyons'
il y a un an, elle était" partie p,yUr

l'Algérie? Vous avez voulu aller la re-
trouver? Et maintenant que vous avez
vu votre mère, vous êtes comme un
diable pour retourner auprès de la
belle? Hein? J'ai deviné?

— Mon général, je vous jure..'.
— Eh ! mon cher, c'est de votre âge.

Et de mon temps j'en faisais bien d'au-
tres!..'. Ah! je troquerais bien volon-
tiers mes trois étoiles contre vos qua-
tre galons, pour avoir le droit de rou-
gir comme vous venez de le faire...
Alors, c'est bien décidé, vous voulez
repartir?

— Oui, mon général, je le dois, il le
faut, dit le jeune homme gravement.
Et croyez que j'ai, pour refuser les
propositions que vous me faites, des
raisons qui, pour n'être pas celles que
vous avez supposées, n'en sont pas
moins très sérieuses.

— Qu'il soit donc fait comme vous
voulez ! Nous vous verrons vous' éloi-
gner de nouveau avec peine, la com-
tesse et moi... Nous avons beaucoup
d'amitié pour vous.

— Mon gênerai... cemmença Pierre.
Mais la voix s'étaangla dans sa gorge,
et il i'esia ' devaut H- de CanaiheilteSj
sans paroles et les yeux pleins de
larmes.

_ Allons ! voila qu il s attendrit à
présent ! s'écria le comte, gagné par
l'émotion du jeune homme. Ah ! ça, mon
cher enfant, voyons...

__ pardonnez-mroi, mon géuéral, dit
pierre. Vos paroles si pleines de bonté

m'ont touché... Il s'arrêta. Puis, avec
une sombre énergie :

__ Ah! croyez que le jour où je

ie pourrais m'acquitter, en donnant ma
vie pour V011S> s»Wt le bienvenu l

— Allons, mon enfant, allons!...
Frossard, inquiet, montra sa tète

entre les portières du salon, et, voyant
les deux hommes se serrer affectueu-
sement les mains, il entra. Le comte
et Pierre, silencieusement, vinrent à
lui. M. de Canalheilles, très préoccupé,
poussa" Frossard dans un coin, et lui
montrant Séverac qui s'asseyait sou-
cieusement auprès de la cheminée :

— Il m'afflige, dit-il. Il n'est pas d'à-*
plomb, ce garçon-là. Il serait à la veille
de commettre une sottise que je n'en
serais pas étonné... Il doit avoir dans
le cœur quelque amour malheureux...
Vous qui êtes son ami très intime,
vous a-t-il jamais fait quelque confi-
dence?,,, Non? Eh bien! interrogez-le
adroitement; entre jeunes gens or^i
plus de confiance... Tâchez de savoirte
fin mot delà chose.,, et dites-le moi,

Le notaire regarda M. de Ganalhstl-
les avec un tel ébahissemerit que «-*" .
ci lui demanda : ^<am-

— qu'est-ce que vous avez? Oh ! vous
en savez plus long que vous- ne voulez
le laisser croire.,, Frossard, dans l'in-
térêt do Séyerao, je vous adjure de me
raconter- tout, en détail...

— Je ne sais rien, monsieur le
comte, s'écria le jeune homme; ce sont
vos suppositions qui cmt causé mon
étonnemeot, .

Et, £n lui-même, Frossard se disait :
Lui raconter les choses... et en détail
encore! Comment donc! Quelle oc-
casion !

La valse finissait. Sarah, au bras de
La Livinière, toute rose, unpsu çasoun
fiée, souriant les lèvrss ouvertes pour
respirer plus a l'aise, s'avançait £ans
sa robe blanche courte, dont le bord

laissait apercevoir ses petits pieds
chaussés de souliers en peau mordorée.
Elle venait si directement vers Séverac
que le jeune homme, inquiet, et vou-
lant éviter à tout prix un entretien,
se leva.cérémonieusement, comme pour
offrir sa place et se dirigea vers la
porte-fenêtre donnant sur la terrassa.
Là étaient Blanche et Madeleine. Comme
attiré par un aimant irrésistible,
Pierre, malgré lui, allait toujours du
cote de la jeune G\\^

Au dehors régnait une fraîcheur dé-
licieuse.. La nuit était douce et transpa-
rente. Des étoiles innombrables étir'ce_
laient dans te ciel sombre. Pi^We se
souvint que, pendant tes ni»'' f

1
 '

pement lorsjua te so,- meif ]e
de

fuyait,

de?ô-
e
£?r

iVÔ
 -«'^rTchoâ dîne

tes J\)™ 1ui brillaient, tremblan-
*? ' ^L adressait de muettes invoca-
tions. Il pensait que Blanche, peut-
être en même temps que lui, la regar-
dait, et que, dans cette contemplation,
leur pensée se rejoignait. Il chercha a
la retrouver, mais il ne la reconnut
pas. Elle n'illuminait plus la voûte obs-
cure. Séverac baissa tristement les
yenx. Il lui sembla qu'un lien mysté-
rieux venait de se rompre entre Blan-
che et lui.

Au même moment, la douce voix de
la jeune fille vint à son oreille :

— Vous repartez, monsieur Séverac.
m'a-t-on dit. Votre séjour aura été
bien court.

(A suive)'
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Réunion du Petit-AIeazar-

Hier avait lieu au Petit-Alcazar de la rue
muioir la réunion organisée par l'Union des
+ravai1Ieurs socialistes. 400 électeurs envi-
ron v assistaient. La séance a été ouverte
\ s h- I/2, sous la présidence du citoyen

P°Le citoyen Mondona lu au nom de la com-
mission électorale, un rapport concluant à
]a cessation de la lutte, faute de moyens pé-

cuniaires.
Divers citoyens appartenant au parti so-

cialiste révolutionnaire ont pris la parole
Mur soutenir le rapport.

Puis le président met aux voix une dé-
claration aux termes de laquelle le comité se
retire de la lutte en laissant les électeurs
libres pour le 2e tour.

Cette déclaration a été votée à une forte
majorité.

La commission a ete chargée de rédiger
un manifeste pour faire connaître aux élec-
teurs la résolution qui vient d'être prise.

La séance a été levée à 11 h. 1/2.

,  *

V8 ARRONDISSEMENT

Salie lievol
Salle Revol, à Saint-Just, sous la prési-

dence de M. Boudon, avait lieu hier, une
réunion publique. 500 personnes y assis-
taient. Dès le début, un orage se produit en-
tre opportunistes aidés de quelques anar-
chistes et les socialistes. Le bureau composé
des membres du comité central reste impas-

sible.
Le citoyen Korner parvient a rétablir l'or-

dre.
Le président demande avee insistance à la

commission électorale le récépissé de la de-
mande de réunion déposé à ia préfecture.
Le citoyen Chandanson s'étonne de cette
insistance qui ne serait admise que de la
part du commissaire de police, il déclare
que le président fait intervertir les rôles ;
sur cette  question, l'assemblée devient de
plus en plus orageuse, et chacun peut con-
tater l'intolérance du président, sa partia-
lité bien marquée en faveur des partisans
des candidatures Lavigne et Collomb,qui oc-
cupent le fond de la salle.

Le citoyen Jacquet dans un langage très
correct constate â plusieurs reprises la
pression que le président cherche à faire
peser sur l'ascemblée.

De sa place le candidat Lavigne par une
vieille habitude de Palais demande l'audi-
tion des témoins ! ce lapsus provoque dans
là salle un accès de douce gaîté.

Le citoyen Jacquet demande qu'un des
candidats des deux comités soit entendu.

Le citoyen Chandanson fait observer qu'il
y a dans la salle plusieurs électeurs étran-
gers à l'arrondissement il cite entr'autres
M. Théry un candidat blacboulé dans le IL
arrondissement.

Ce dernier [paie ' d'audace et déclare
po«er sa candidature, mais la bienveillance
opportuniste du président étouffe ce débat
mii passe inaperçu.

Enfin le calme se rétablit et la lecture du
mandat est faite par le secréiaire, ce pro-
gramme est adopté à l'unanimité.

Le citoyen Bersot fait une déclaration de
principe qui est chaleureusement applaudie.

Différentes questions sont ensuite posées
au candidat qui répond sans embarras à
chacune d'elles. Un opportuniste lui demande
ce qu'il pense des armées permanentes, le
citoyen Bersot dit qu'il pourrait s'éviter de
répondre à cette question puisqu'elle ne figure
pas dans le mandat, mais que néanmoins il
peut dire que le programme datant de 1809
il s'étonne que lé Comité central lui pose
cette question puisqu'elle fait partie du pro-
gramme de Belleville, mais que l'attitude
/le l'Europe en armes l'oblige à déclarer que
présentement il voudrait voir la nation
armée' et ne peut admettre la suppression
des armées permanentes.

Le citoyen Betbier donne à sujet une
série d'explication* fort applaudie.

Le parti socialiste attaqué par -un des
membres du Central est vigoureusement
défendu par le citoyen Jacquet.

Le comité central m cabre contre les dures
vérités que lui adressent b$g citoyens Jacquet
ot Korner. Ce dernier, dans un langage très ;
-énergique, tourne et retourne les agisse-
ments du comité opportuniste, qui voudrait
avoir le monopole des vertus républicaines. -
11 s'étonne que dans un arrondissement,
qui compte près de 13,000 électeurs, une
poignée "d'opportunistes puisse venir leur
dicter des l'oit; .

Le citoyen Pleorneau vient à. son tour ré-i
poadre aux différentes questions qui lui '
sont posées par ses électeurs; il répond avec
«ne netteté, qui fait espères? que le succès
do sa candidature n'est plus douteuse,

Les candidats du Comité Central sont in~
vîtes â monte» à la tribune.

Le citoyen Jacqss^t demande à poser une
question à M. Lavigne,. Le président refuse
la parole au citoyen et tfeya, la séance pour
qtfûn ne puisse pas poser aux candidats du
Comité Central des questions embarrassants s
*t le tour est joué.

"

Obsècfviegdgi citoyen Krameis—• I
Les funérail'^s civiles de François Kramer j
"nt eu lieu à 5, heures. Un grand nombre de j
démocrates lvonaaîs avaient tenu à accom- i
ï?gner à sa" dernière demeure le vaillant I
e,t°yen que tous avaient vu au premier
F*ng, pendant les jours difficiles où. il fallait |
"«ter poar fonder la République. ,

«eux magnifiques couronnes, dont l'une
*J'ait été offerte par le Comité de l'Alliance, .
Paient portées devant le cercueil.

Au cimetière deux discours ont été pro- '
nonces. Le citoyen Bedin, ancien conseiller .
jonriïcipar, qui 'a signalé les titres .qup pos-
sédait Kramer à l'estime de ses concitoyens |
ljV rappelé la part active qu'il avait prise i
'ans la fondation de l'œuvre démocratique |
"u sou des écoles laïques.

puis notre collaborateur Pages a dit adieu
a» vétéran qui fut ''un des adeptes les plus i
'-Onvaineus de la Llï;«!~Pensée, mort en I
^rniant par ses derrières volontés les '
rampes qui avaient été laJrôète constante I
": «on existence faite tout entier» da travail >

'fle désintéressement.
(Collectes faite a la porte du cimetière '

£*? 'es dames réunies â l'enterrement, du j
•wyen Kramer et versée dans nos bu- !

'eaux pa.r ja. citovenne Caniviat, 10 fr. 05, ,
c«tee aux grevâtes de la maison Rochier. <

fEuvre de Fatronaase «lémocra-
ènfi?6 P*>Hï»les Jeuiïïess Apprentis. J
sL ,-'at '0n daf:* lc 'à* arrondissement, — i
LZ^tariai, rue de Chartres, 13. an if*. « I
«le i- es or'>?i>nisées an p"*o!it m la création i
ji œuvre de patronage demeura' <c\ne pour '
•W 0

Unf aPPrpiHiri du :.!• ai-ro;."h^ft»^-nt
«ade T,'1 •onne voie d'exécution. La caval-
d,».Pteietée pour le 29 mai réunit déjà
mité i chars flui sont offerts au CQ- ;
Publip nouve"es surprises sont ouverts au !
de i' Personne n'a oublié le succès de celle |
at;sUr*Pn6e dernière , mais nous pouvons i
lW-Ut\ ^ue te -!o de cette année dépassera !

LT(v* !f.PK-eéaeate,
^onnte prie les pergçnjjes qui auraient

l'intention d'y participer, soit en organisant
des ckars, groupes, ou comme quêteurs, de
vouloir bien se faire inscrire au secrétariat,
rue Paul-Bert, 13, au 1-, de 8 heures du
matin, à 8 heures du soir.

Une souscription est ouverte dès mainte-
nant pour aider les frais occasionnés par
cette organisation, lés souscriptions seront
reçues dès maintenant au secrétariat, et à
tous les journaux républicains.

La liste des souscripteurs sera publiée par
les mêmes journaux.

Fête aérostatique. — La Fête or-
ganisée par la Société aérostatique Fran-
çaise n'ayant pu avoir lieu par suite de la
malencontreuse arrivée d'un formidable
vent froid, a été renvoyée à dimanche pro-
chain, 24 courant.

lia ligne de Clialon à Roanne.
— On nous demande de tous côtés des nou-
velles de la ligne de Clialon â Roanne par
Cluny. Nous sommes heureux d'apprendre à
nos lecteurs que tous les travaux de super-
structuré ont été donnés en adjudication
ces jours derniers , et que la compagnie
P.-L.-M. ayant dès à présent pris posses-
sion de la ligne, elle devra la livrer au pu-

. blic d'ici dix-huit mois au plus tard; nous
espérons même qu'elle sera ouverte plus tôt.

Accident de la viue. — A 8 heures
du soir, un vieillard de 96 ans, Dominique
Verny, s'est trouvé engagé entre le car-
rippert, 19, et le tramway, 81, Au moment
où il voulait éviter l'une de ces deux voi-
ture sur la place du Pont. Relevé aussitôt
par les témoins de ost accident le pauvre
vieillard a été transporté à la pharmacie
Boissonnet, où les premiers soins lui oni été
donnés.

Imprudence. — Mme Ray, cours
Gambetta, 15, s'était absenté hier à 8 heu-
res du soir pour vaquer à des commissions
de ménage en baissant préalablement la
mècho de sa lampe à pétrole.

Quelques minutes après son départ la
lampe éclata répandant autour d'elle le
liquide enflammé. Un voisin, M. Ferrari,
prévoyant le danger qui menaçait l'appar-
tement enfonça la pocte et arriva juste
assez tôt pour conjurer un grand incendie,
car le parquet était déjà tout embrasé.

Une pauvre folle âgée de 79 ans,
nommée Lauvergne, causait hier un grand
rassemblement autour d'elle par ses excen-
tricités dues à un accès d'aliénation men-
tale. Les passants s'emparèrent d'elle et la
conduisirent chez son fils, rue Creuzet, 17.

Arrestation. — Camille Lejeune, 33
ans, sans profession, demeurant rue Rivet,
17, a été écroué pour ivresse manifeste, et
outrage aux agents. Cet individu qui re-
tarde un peu sur le cadran du temps criait
à s'égosiller : Vive l'empereur.

Lejeune n'a réveillé que l'attention des
agents l'ont sagemeut collé au bloc, Et
d'un.

Tirages financière. — Hier a eu
lieu le tirage des obligations de la ville de
Paris 1871.

Le numéro 651,556 gagne 100,000 fr.
Les deux numéros suivants gagnesit cha-

cun 50,000 fr.; 130,721, 12,955..
Les dix numéros suivants gagnent chacun

10,000 : 330,786, 12,889, 1,024,511, 1,240,103,
845,338, 192,975, 767,895, 651,430, 1,185,729,
814,407.

Les 75 autres numéros recevront chacun
1,000 fr., soit un total de.375,000 fr.

Les 1,742 numéros restants sont rembour-
sables aux taux de 400 fr.

 ^

Boîte aux Lettres

Lyon, 20 avril.
Monsieur le rédacteur en chef

de la Tribune,

Sachant combien votre estimable journal
est l'ennemi de tous les abus d'où qu'ils
proviennent, nous nous permettons de vous
signaler le suivant :

« Parmi les chefs de maisons de com-
merce et les principaux employés, il en est
quelques-uns qui poussent l'oubli des conve-
nances et le sans-gêne au paint d'imposer
laui's triviales et vulgaires familiarités, sous
forme de grossier tutoiement à ceux de
leurs employés qui ne leur paraissent pas
suffisamment couverts du vernis aristocra-
tique (ce qui ne les empêche pas do les
renvoyer le cas échéant), et par contraste
de se montrer plat» comme des punaises
avec les jeunes gens dits de famille, qu'ils
rehaussant ainsi tout autant qu'ils rabaissent
les autres.

« Il va sans dire que cette manière or-
gueilleuse d'agir est surtout pratiquée par
certains tyranneaux de magasin, espèces de
gros parvenus (ils sont presque tous gros et
presque tous parvenus), dont. la basse ex-
traction est souvent bien plus humble que
ceux qu'ils traitent de la sorte. »

En publiant cettre lettre, vous pouvez être
certain, monsieur le rédacteur en chef, que
vous rendrez non seulement service à la
à la classe si "intéressante des employés,
mais que vous ferez plaisir également aux
patrons qui se conduisent correctement et
poliment avec leur personnel..

Recevez, monsieur le rédacteur en chef,
g.yec nos remerciements anticipés, l'assu-
râmes de notpe parfaite considération.

• Un groupe d'employés de commerce, .

Loterie de Nice.— Le comité de cette
loterie nous informe que le 5e tirage partiel
aura lieu irrévocablement le 24 avril pro-
chain.

Ce tirage se compose de 117 lots formant
50,QQQ.|raî}.eç, payables en espèces.

Après ce tirage, ii restera encore à gagner
1,230,000 francs de lots, y compris le gros
lot de 500,000 francs.

Les derniers billets sont en vente à
I'AGEKCK FOURNIER, 14, rue Confort, Lyon, au
prix de 1 franc l'un ; port en sus. par cor-
respondance.

yillefranche. — Accidents. — Hier soir,
la nommée C'audine Barraud, âgée de 53
ans, blanchisseuse, demeurant à Villefran-
che, s'est cassée la jambe en tombant de sa
hauteur dans la rue .Nationale. Cette mal^
heureuse a été transportée à l'hospice,, où
les soins que nécessitait son état lui ont été
prodigués.

— Le 19 courant, un ouvrier mécanicien
de chez -'M. Parent a, eu le pied gaucb.e
écrasé en travaillant dans l'usine de Mme
veuve Terre}, à Villefranclre.

Concours musical. ~» A l'occasion du
concours musical, qui aura lieu à Ville*-
franche les 14 et 15 août prochain, M. le
président de la République, a offert un vase
de Saigon, provenant de la manufacture de
P$;.'(îttlajries de Sèvres.

Sogny — Voit. — l* 1° courant un mal-
faiteur a pénétré dans le ciomfeilp du sieur
rWignol.'boucheràPognyiH lui a $rqb|

une somme de 50 fr, ,„ ., , mJj '
L'autew de ce méfait n'a pas été de- |

couvert.
 * — ! '

ECHOS DES THÉÂTRES

Théâtre des Gélestins. — L'administra- I
tion du théâtre des Gélestins s'occupe acti-
vement de mettre h la scène Josèplmie ven-
due par ses sœurs, l'opérette de M. \ ictor
fi^C'cr, qui a obtenu un si grand sucées a,
Parf«,sit pour laquelle )a direction a traite
avec M119 ' Thibaut, ia créatrice du rôle de
Joséphine, ainsi qu'à M1" Vitmann, artiste
ayant appartenu aux Bouffes et aux Folies- ,
Dramatiques, qui jouera le rôle de Benjamin. '

Sous peu de jour commenceront les repré-
: sentations de M. Guy, des Nouveautés, d w=
I la Station Champlaudet, c'est dire que J^«
' rand et Durand, malgré son grand succès,
i n'aura plus qu'un nombre restreint de ic-
! présentations.

LA SOIRÉE THÉÂTRALE
GRAl-TIIÉATBE. — Reprise de i CARMEV i

Le Grand-Théâtre reprenait hier Carmen
\ avec une interprête nouvelle dans le roie
I tenu jusqu'ici par MIIe Arnaud. -,
' Mlle Virginie Haussmann a ete ir.en

accueillie par le publie lyonnais qui la voyait
pour la première fois. La voix légèreurmi
voilée dans le médium est meilleure dans
les notes hautes. MU|> Virginie Haussrm nn
possède plus que n'importe quelle cantatrice
les qualités physiques exigées par le rôle de
Carmen. Le type ' oriental de sa physio-
nomie, ses allures félines conviennent admi-
rablement au personnage. Ajoutons que
MUe Virginie Haussmann. est en pleine
possession du rôle et qu'elle le joue fort
bien.

Très apolaudie après la romance « l'Amour
est enfant' de Bohème, » elle l'a été plus en-
core dans le récitatif si dramatique et si sai-
sissant du troisième acte. Le duo 'de la fin a
complété son succès.

M™ Verbeyden,trôs en voix,a chanté avec
un charme péuétrant, le grand morceau de
Micaela, a.u troisième tableau.

En résumé, une soirée qui aurait été agréa-
ble en tout point, si les chœurs ne s'étaient
livrés k dss excès d'indicipline musicale qui
désolaient M. Luigini, et qui faisaient rire
le public.

Raoul BBAUCHAMPS..

BULLETIN .MÉTÉOROLOGIQUE
Température. — Lyon, 21 avril, 10 heu-

res du matin.
Le mouvement des hautes 'pressions vers

l'W. continue et le baromètre est en baisse
sur l'a plus grande partie de l'Europe ; les
basses pressions du N.-E. envahissent la
mer. du Nord, la Baltique, la Russie et l'Al-
lemagne orientales; d'un autre côté, une
dépression venue par le sud de l'Espagne
couvre l'Algérie. A Lyon, le baromètre est
actuellement à 760 millimètres, le vent in-
férieur souffle toujours du Nord, mais le
vent supérieur souffle de l'W. La tempéra-
ture est assez élevée: maxima d'hier, 21,
minima de ce matin, 8. La situation devient
instable.

 . 4 

DÉ.CÈS ET INHUMATIONS

Du 22 avril

i cr arrondissement. — Antoine Groués, 58
a., r. St-Pierre, 21, 12 h. ; Veuve Benéite
Magnin, 72 a., r. Maisiat, 14, 8 h. ; Marius.
Sylvestre, 23 a., r. Pareille, 14, 10 h. ; Julie
Pin, 7 a. 1/2, r. Tolozan, 5, 4 h.

2° arrandissemenl. — Antoine Bardet,
61 a., e. Suchet, 33, 7 h. ; Marie Jacob, 50. a.,
hôpital général, 5 h. ; Marie Regat, 32a.,
hôpital général, 3 h.

3° arrondissement. — Clément Talon, 40
a., r. Clos-Suiphon, 6, 11 h.; Marie Bar-'
nasson, 30 a., r. St-Jérome, 18, 1 h. ; An-
toine Perachino 7 a. 1/2, c, Richard-Vitton.
48, 3 h. ; Veuve Catherine Pâturai, 53 a.,
r. Molière, 163, 5 h.

4e arrondissement. — Jean Bunac, 31 a..
r. Jacqmu-d, 17, 5 h.; Symphrose Natin, 60 a.
hôpital, 7 h.

§" arrondissement. — Veuve Jeanne Li- 
thier, 86 a., eh. Grenouilles, 14, 1 h.

6e arrondissement. — Barthélémy Blanc,
22 a., r. Louis-Blanc, 51, 1 . h. ; Jeanne
Bèrerd, 34 a., r. Moncey, 214, 3 h. ; Gabriolle
Dorbez, 7i) a. 1/2, r. Garibaldi, 53, 5 b.

BULLETIN FINANCIER
Bourse de Lyon du 22 avril

Notre Bourse est ferme, parce que celle
de Paris l'a été hier, mais la condition

- manque.
Le terrain n'est'pas assez solide pour mo-

tiver des achats suivis. Les spéculateurs en
. sont réduits à travailler au jour le jour

dans l'espoir, souvent trompé, de défaire
, ça bénéfice le lendemain l'opération tentée

l'a veille.
Si le mouvement tenté hier, l'a été en

vue de la liquidation, on est parti trop tôt,
car les affaires ne sont pas assez actives
pour qu'il soit possible de. maintenir la

' hausse jusqu'à cotte époque.
Le Comptant est toujours bien peu satis-

faisant, malgré l'abondance des capitaux
disponibles. C'est là un indice que toutes les
inquiétUifes ne sont pas dissipées 3 °/o,81 40.

. Ce prix nous semble cher.

BOULEVARD
3 0/0, 80 73. — Turc, »» »». — Extérieure,

64 7/8 — Egypte, .385 62. — Banque,
511 25.— Priorité, »» — Hongrois, 81 13/16
-~ Italien-, 98 30 et 98 55. — Portugais,
»» »». — Lemberg.. Faible.

PAR Fit SPÉCIAL BE LA. «TRIBUNE»

DISCUSSION DE LA LOI ECCLÉSIASTIQUE
AU LANDTAG

Berlin, 2] avril,
On assure que M. Bismarck pren-

dra part à la discussion du projet
de loi ecclésiastique qui commencera '
aujourd'hui devant la Chambre des '
députés (Landtag Prussien).

Différents groupes de la Chambre !

ont délibéré sur l'attitude à prendre.
Jjjss' nationaux-iiberaux sont déci-

dés à demander le renvoi à la Com-
mission et au cas où il ne serait pas
accepté, à voter contre lç projet,.

Les conservateurs, d'abord très di-
visés, sont décidés à voter la loi de-
puis qu'ils ont appris que Bismarck
déclarait qu'il quitterait le pouvoir. !
si la îo, n'était pas adoptée.
.l;6 contre a' délibéré fort long-

temps, mais Je résultat de la discus-,
sion est tenu secret

- ?>PrjJS la:Post, le centre voterait !
la 101 ; CepêSsant, il est certain que j
plusieurs membres, parmi lesquels
quelque ecc^sia^Kiucs. sont ODDO- ,
ses au, projet. La- Viécfaratioir ciui
sera faite par le centre reposera sur
un compromis avec les libéraux de
jeqr colé fort hésitants.

Berlin, 21 avril, Il h. 55 s.

La Chambre des députés de prô« i
a commencé aujourd'hui Udiscuf

v!rQIt>^e la loi Politico-ecclésiastique
M- Rrchter a attaqué le projet. M. cb
Bismarck l'a vivement défendu, ei
disant qu'il n'implique aucune con-
cession de la part de l'Etat, et qu'I
est naturel que, pour garantir l'em-
Pir?> ri veuille se. procurer une ma-
jorité. Il a ajouté: «il est possible que
nous soyons exposés à de rudes
épreuves, à lutter à l'extérieur, et à
I intérieur centre les partis subver-
sifs de différentes catégories.
. « En face d'une pareille situatiou,

je surs d'avis que tous, nous devons
nous efforcer de mettre fin à toutes
drssensions intérieures inutiles. Or,
je crois que nous pouvons fort bien
nous passer des disputes ecclésias-
tiques, si on peut y mettre fin par
un projet dont je recommande l'a-
doption ».

M. de Bismarck continue: «En pré-
sence des épreuves qui nous atten-
dent dans les luttes extérieures et
intérieures, je me suis efforcé de
mettre fin à toutes les disputes in-
térieures et faire cesser les luttes
à propos des choses qui n'ont pas
pour l'Etat une importance majeure.
Or, je suis d'avis que PEtat peut très
bien se passer d'une lutte avec l'é-
glise .cathoii que. »

L'ENLÈVEMENT DE M. SCH/ENEBELÉ
Paris, 21 avril.

L'incident de Pagny-sur-Moselle
cause dans Paris-une vive émotion.
On croit que l'arrestation du com-
missaire Schnaebele' a eu lieu sur le
territoire français, entre Arnaville et

ïNovéant; c'est au sujet d'un poteau
de frontière renversé qu'il avait été
convoqué parlecommissaireGoutsch,
alsacien germanisé.

Le procureur général et le com-
mandant de gendarmerie sont aus-
sitôt partis pour Pagny, afin d'ou-
vrir une enquête.'

Dès que leur rapport sera par-
venu, le gouvernement français de-
mandera des explications au cabinet
de Berlin.

On estime généralement que la
presse doit se montrer très ' réservée
dans ses commentaires sur cet inci-
dent. Dans les circonstances actuelles,
c'est la meilleure façon de prouver
son. patriotisme.

Nancy, 21 avril.

, M. Schaenbelé avait reçu deux let-
tres du commissaire de police d'Ars-
sur-Moselle, l'invitant à conférer au
sujet du rétablissement du poteau-
frontière, renversé entre Noveant et
Pagny. Il était allé deux fois, sans
succès, au rendez-vous fixé, lorsqu'il
reçut, mercredi, une troisième lettre.
II se rendit à cette convocation, se
pr-or.v-'n.'1 un quart d'heure environ,

 en attendant le commissaire d'Ars-
jsur-Moselle et dépassa la frontière
'de quelques mètres.

Il fut saisi alors par deux agents
de police vêtus de blouse grises. Il
se débattit, renversa ces deux agents

i et rentra sur le territoire français.
Les agents de police le saisirent et
l'emmenèrent à pied, les menottes
aux mains, à Noveant, puis en che-
min fie fer jusqu'à Metz. Le bruit
cour); .qu'il a été incarcéré à Leipzig.

MJ Schaenbelé est partie pour
Meti

Nancy, 21 avril 11 h. 55.

Le Meltzer Zeitung dit que les
deuxindividus... en blouse qui ont
arrêté M. Schaenbelé sont des agents
de pêlice de Leipzig. ,

Ilsne-leconhaissaientpas ;.c'est sur
les indications de M. Gautsch, qui
était caché dans les vignes bordant
la route, que M. Schaenbelé a été
arrêté.

TREMBLEMENT DE TERRE
Jersey, 21 avril.

Une légère secousse de tremble-
ment de terre a eu lieu ce matin.
L'oscillation du Sud-Ouest au Nord-^
Est a été de quelques secondés.

VI. DE LANESSAN A SAIGON
Saigon, 20 avril.

M. de Lanessan chargé d'une mis-
sion dans l'Extrême-Orient est arrivé
aujourd'hui à Saigon.

LE TÏPLÏlsSâiiÂÎ
PE LA RUE fVSQNTÂiSME

L'Odyssée de Geissler
Breslau, 21 avril.

L'identité du Geissler de l'hôtel
Cayeux a été définitivement établie
cette nuit. Il s'appelle Guttentag, est
né à Breslau, est fils d'un agent 4ë
change, il appartient à une famille
honorable^ dans-une situation aisée.
Il se cqnduif fort mal depuis son en-
fance, et fait le désespoir de ses pa- !
rents.

Au mois dj février dernier, son
père, irrité contre lui h cause de
ses| fredaines répétées, lui signifia de
quitter la maison paternelle. Il partit
alors pour une destination inconnue.
Sa mère tomba malade de chagrin.

On ne sait pas encore comment il a |
pu se rendre à. Paris. Avant de -s'.ô-
loigner, il, acheta à Breslau la fa-
meuse valise chez un rflarçb.àoâ do
çuiire.s qe ja bunkersxrasse, de& cfrè- j
npses, c|es chaussettes marquées j
G. G-? Phez un cnernisier nommé Los-.
ziner, demeurant à ôW&\l6rïtWtfi^>- '

11 avait très peu d'ara*» 1  * " • :
abandonna .i- - o- 111 * ^ an s >

 - ues siens, il se jeta dans

la seine, après sa sortie de l'hôtel
Cayeux.

Les agents le repêchèrent, mais iï
3 fut conduit à Mazas. Il écrivit alors a
i ses parents, qui firent des démar-
- ches pour obtenir sa mise en li-
[ berté.

FIN DES DÉPÊCHES DE NUIT
6JrSgBiiiiî«imi|iHnMiia»i«^ïSaiBiiii"TiîTr»»M^

! C0MOMICIITI0NS DIVERSES

Chambre syndicale des ouvriers pape-
tiers et régleurs. — Le syndicat a l'iiqnneur
d'informer ses adhérents que l'assemblée gé-
nérale aura lieu le vendredi 22 courant, h huit
heures du soir, au siège social, rue Thomas-
sin, 51,

Ordre du jour :
Caisse de chômage.

Montchat-Lyon, route de Gênas. 120. —
Dimanche 24 avril, inauguration de la Tonne
sans Pareille, par un grand bal ' publie, une
collecte sera faite au bénéfice des écoles laï-
ques du quartier. Nous espérons que cette
fête de famille, dont le but est essentiellement
démocratique^, produira les résultats qu£ nous
sommes en droit d'attendre de la laborieuse
population de Montchat qui a toujours en
pour devise : Faire le bien en s'amusant.

Mobiles de l'Ain. — Afin de resserrer plus
étroitement les liens d'amitié qui unissent les
anciens Mobiles de l'Ain (canton de Montluel),
la Commission d'inittiativo. a l'honneur do
vous inviter à bien vouloir bien participer au
2a banquet fraternel qui aura lieu le 24 avril
prochain, à midi et demi, k l'Hôtel Billard, à
Miribel.

Prix du banquet : Sfranes. Les listes seront
closes le 15 avril 1887.

En attendant de vous serrer la main, rece-
vez, chers camarades les salutations de vos
frères d'armes.

Bal des liquoristes. — La corporation des
employés liquotistos rappelle à ses invités que
son bal annuel aura lieu, le samedi 7 mai, à
10 heures du soir, salle des Folies-Bergère.

Les membres de la corporation n'ayant pas
encore souscrit, pourront verser leur cotisa-
tion les mardis et jeudis de 8 heures à 10
heures du soir, au siège de la corporation,
café, de la Mairie, rue ïronchet, 1.

Graveurs pour impressions sur étoffes
et papiers peints, de Lyon. — En présence
de la situation qui nous ost, faite par un de
nos patrons, il est du devoir de la corporation
de protester énergiquement. Car personne de
vous n'ignore que le personnage en question
ne paio pas ses ouvriers, et que pour obtenir
un léger acompte sur une somme relativement
forte, il faut l'obséder sans cesse ou se voir
rire au nez avec cette réponse (repassez) : Et
cependant il est prouvé qu'il est payé comp-
tant de notre travail par le fabricant.

Par conséquent, s'il n'y a pas de loi qui pu-'
nisse cette manière d'agir, nous devons agir
nous-mêmes, car nous sommes lésés dans nos
intérêts et dans notre dignité, et que plus l'on
attendra, plus la situation sera mauvaise.

Pour en finir avec cet exploiteur, tous les
graveurs pour impressions (syndiqués on non)
sont convoqués d'urgence à l'assemblée géné-
rale de fa corporation, qui aura lieu vendredi
22 courant, à 7 h. du soir, au café Goutier, rue
Tête d'Or, 49.

Union des Tisseurs et similaires. —
Réunion plénière de tous les mandatés de
l'Union des Tisseurs et similaires.

La Commission de propagande extra-syndi-
cale nommée en réunion plénière des man-
datés, après avoir réuni toutes les sections et
s'être inspirée des réformes réclamées par
chacune d'elles, convoque les adhérents à une
réunion qui aura lieu, samedi 23 avril 1887, à
7 heures et demie du soir, Brasserie Fran-
çaise, « ancienne Brasserie Aubert », rue des
Écoles, 8, Croix-Rousse, afin de rendre compte
de son mandat et soumettre ses résolutions.

Nota. — Les citoyens mandatés à n'importe
quel titre seront admis à cette réunion.

Ceux qui n'auraient pas reçu de lettre en
trouveront à l'entrée.

Chambre syndicale des ouvriers bou-
langers. — MM. les maîtres boulangers sont
prévenus qu'ils trouveront, au siège de- la,.
société, 12, rue Stella," 12, les ouvriers dont ils
pourraient avoir besoin.

Chambre syndicale des peintres-plâ-
triers de la ville de Lyon invite toute la
corporation à se réunir à une rénnion géné-
rale qui aura lieu samedi soir, à 8 heures,
salle Rivoire, avenue de Saxe, 242, pour choses
concernant toute la corporation.

Affaires diverses, r- Urgent.

Syndicat professionnel des ouvriers
"maçons. — Les quelques patrons heureuse-
ment peu nombreux q'ui se permettent de mo-
difier le tarif qu'ils ont accepté et signé en
1880, portant le prix de hase des ouvriers ma-
çons à 0,55 l'heure, sont prévenus do la part
du syndicat que si ces errements se perpé-
tuent', ils seront mis à l'index les uns après les
autres, jusqu'à ce qu'ils respectent les enga-
gements qu'ils ont contractés envers la cor-
poration. A cet effet, nno grande réunion de
la corporation sera sous peu convoquée pour
décider par lequel do ces messieurs il s'agirait
do commencer,

Chambre syndicale des ferblantiers-
zingvteurs. — Le syndicat prévient ses adhé-
rents qu'une réunion générale trimcstrieil.O
extraordinaire aura lieu samedi 23 avril, à
8 heures 1,2 précises, TUO lJort-du-To\ïtp>tô, 25.
On est prié d'être exact.

NOTA. — On reçoit les adhérents et les co-
tisations tous les samedis, do 8 heures ti
10 heures,

 .—. _; , « .

REVUE DES MARCHÉS

Voici les cours pratiqués à ce jour :

Blés

Blé choix du Dauphiné.... 25 S» à 25 »»
— ordinaire — . ... ' 25 »» »» »»

Les 100 kilos, à la culture rendus â Lye>n.
Blé choix de Bresse 25 50 à »» »»
«^ ordinaire .....' 25 »» »» »»

Le tout aux 100 kilos rendus à Lyon.
Blé du Bourbonnais 1er ch. 20. »» h »» y>»
— ' — ordin. 25 30 25 75
— Nivernais 1er choix. 25 75 26 »»
— — ordin ... 25 50 »» »»

Les 100 kilos en gare des vendeurs.
Blé roux de Châlon 25 »» ^ §5 25

— blanc da Châlonnais.. 2b. 2a 25 50
Les 100 kilos en gare des vendeurs.
Blé de Bourgogne, choix . 25 »» à 25 25
sa «fc ôrdiOS. 24 75' 25»»

Les 100 kilos en gare des.vendeurs.
Blé godelle bl. d'Auvergne 22 50 à 23 »»

— rouge — 22 50 s3 »» ï
• — blanc — 24 50 S$ -r>0

Les 100 kilos en gare dos voiiâcurs.

Farines.

Farines de com. l re de ch. 46 50 à 48 50
— — l ro ordin. 45 50 46 50
— — ronde sup 40 »» 40 50
— — ronde ord 39 »» 39. 50

Los 125 kilos disponible, suivant marque,
toiles comprises, rendu au domicile de l'a-
cheteur.

Farines de boulangerie l ves 50 »» à, 5A 50- \
— l r0 ordinaire 43, 5D> 49 »»
— rondes super. ..._. l'4 50 45 »»
— rondes ardïnaims 43 »» 44 *$

le sac de 125. \\\. disponible, suivant mar-
gtre, toiles comprises, rendu au domici'^ tte
racheteuv-,

. Sons
Gr'

v
" C;OTI t«» choix 10 »? a 10 25

"
îMn

..
1
 .

cllmx
 a 25 0 40

. Sons ordinaires -j £ ' „ _-

honsdebl2dnr ÎS i"Recoupes fines g
 §! Recoupes grosses » ™ ,:

j WBT W^ :r.:;".::'.'. If» n-so

Les 100 kilos sans toiles rendus au domi-%
cile.

. Seigles

Seigles du rayon choix 15 50 à 15 75
— — ordinaire . . 15 25 15 50
Les 100 kilos à la culture.

Avoines.

Avoine du Dauphiné hivern. 15 75 à 16 »
Avoine grise de printemps.. 15 50 à 15 75

— noire — 16 » à » »
Les 100 kil." à la culture hors barrières.

Avoine de Bresse choix 15 50 h 15 75
— ordinaire 15 25 à 15 50

Les 100 kilos au commerce gare Lyon-
Croix-Rousse.
Avoines du Nivernais choix. 16 » à » »

— — ordin. 15 75 à 16 »
Les 100 kil. rendus gare Lyon.

Avoine du Bourbon. choix... 16 » à 16 25
— — ordin... 15 75 » »

Les 100 kilos en gare Lyon.
Avoines Gray (choix) 14 25 à 14 50

— — (ordinaires).. 14 » à 14 25
Les 100 kil. gare ou bateau Lyon.

Maïs:

Maïs Varna disp 11 75
— Poti 1175
— PoM (sur 4 mois) 11 75
— Danubedisp 1175
— Danube (sur 4 mois) 11 75
— Odessa mixtes disponibles. .. . 1176
— Cinquantini mixtes 12 25

Sarazins :

Blé noir de Bretagne ...'.... 14 25 14 75
— Limoges 14 » » «
— pays.... 14 » 14 50

Gare de Lyon, toile de l'acheteur.

Orges . 

Orges du Puy l 6r choix 17 .. à 15 70
— bonne qualité It50âl7..
— jaunes 15 .. â 16 ..
— mouture 13 .. à 14 ..

Les 100 kil. toiles acheteurs, gare du Puy.
Orges Issoire brasserie..... lo 25 à 16 50

— Orges Issoire mouture 10 . . à . .
— Cl'ermont brasserie... 16 .. à 16 50
— ordinaires mouture .. 1. .h â 15 ..
— de Bourgogne brasser. 16 .. à .. ..
— — mouture 15 . . à
— de Russie (à Marseille). 13 50 à 13 75
-- du Midi (brasserie). .. 14 75 à 16 ..
— — (mouture)"... -15 75 à 15 ..

Pailles et fourrages. — Le marché
d'aujourd'hui n'était pas mieux approvi-
sionné.'que les précédents, il y avait à peine
35 voitures en toutes denrées. Quant aux
acheteurs, ils ne brillaient pas par le. nom-

| bre, aussi les affairas n'ont-elles pas eu
grande importance. En résumé, les quelques
transactions faites l'cnt été aux cours ci-
dessous :

Paille de seigle . . . .- 6 »» à 6 50
— de froment 5 75 à 6 »»
— d'avoine 5 »» à » »»

Foin, 1er choix. 5 75 à 8 »
Foin ordinaire. 7 »» à 7 50
Luzerne choix 6 50 à' 7 >»
Luzerne ordinaire 6 50 ^ 6 75
Esparcettes 6 »-;, & Q 35
Regains...... ..:..'.... . * 25 à 5 50

NOTA. — L'avoine paye 2 "ir . d'entrée ; la
luzerne et le foin de to''ate . espèce paient
80 c. ; la paille de toute nature paie 60 c. .

MARCHÉ DSi LYOIV-VAISE

Bestiaux-viandes. — Poi'cs. — Lundi,
18 avril. — Amenés, 1012, renvoi, 0.

Voici par provenance le nombre amené et
et les prix payés avec 6 kil. de rabais par
loto 

Qualités
Amenés — Prii eitrêmcs

1 re 9 me 3 m0

. Charolais •
r
~46Ô "95 "92 ~9Ô" 90 à 98

Bressans 120 94 92 90 90 à 96
Morvans 30 95 92 91 90 à 9jf.
Bourbonnais 60 93 90 88 86 à 94
Midi 320 92 88 86 84 à V3
Italie h, ...
Divers 22 92 88 86 84 a. 93

 à 93
• . • • >*•.••••••' •••• . • . * . . •*•)•• JX •»•

Bien que lo marché fut Iargo'me t appro-
visionné lés transactions ont. eu une grande
activité, toute la marchandise amenée a
trouvé preneurs et nous 'avons même cons-
taté que vers la fin de. 'ia réunion beaucoup
d'acheteurs n'avaient pu compléter leur
approvisionnement.

Bœufs. — Mardi 19 avril. — Amenés,
666 ; renvois, 120.

Voici par provenance le nombre amené
et les prix pav^g s'entendent droits d'octroi,
et d'abattaga' non compris.

Qualités
Amenés Pris eilrêaes

]re gmo Qme

Charolais . . . . . 80 Ï3Ô liô ÎTE ÎÔ6 à 134
Bressans 60 128 118 100' 100 à 132
Bourbonnais ... 120 134 122 115 106 à 136
Haute-Saône. . . à ...
Savoyards à ...
Auvergne 280 130 120 105 100 à 132
Dauphiné 40 126 116 100 95 à 128
Italie . à . . .
Divers 86 120 110 100 95 à 125.

Nous avons eu aujourd'hui beaucoup die
lenteur. En raison de cette réserve, les .af-
faires n'ont pas eu une grande importance

f avec des cours sans changement 'sur ceux
; de la semaine dernière.

Veaux. — Mardi 19 avril. — Amenés,
406 ; renvoi . 0.

Prix payés : l ro qualité, 90; 2e qualité, 85;
3

e
 qualité, 80'. Prix extrêmes, 75 à 95 les

100 kilog.

Vente difficile, îes prix s'entendent droits
d'octroi et do voitarage compris.

PU 11 eoMuata
•DE LA MAISON

AU PRINCE EUGÈNE
U, §«e à la République, 33, à côté da. Bazar

Il sera vendu à l'amiable, ^ (jes pri
x

exceptionnels de Bon Marché, une quan-
tité de marchandises, telles que : Pardessus,
Vestons, Complets noirs ^t fantaisie pour
hommes et jeunes gens,.

Une quantité cori&iâ&tfïbïe de Gilets sera
mise en vente à. §> Jy. '95.

UN liDl jaquettes lantaisie. 6 %

V# Wf Pantalons drap nouveauté-, i au

UH LOT Complets fanta>sie. 18 5ffi

OH MÎT Compléta -communion 15 )>

PRIX FIXE ABSOLU
LA VENTE A LIEU

TOUS LES JOURS
De 9 kurcs à midi cl de 2 à ii înesres

PAR EXCEPTION

La Vente aura lieu les Itaftes et Fêtes
De 8 h. à. m{di seulement



 . LA. TUSiPiE
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SPECTACLES ET CONCERTS
du 22 avril 1887

Grand-Théâtre. — Rideau à 8 heures.
Patrie !

Théâtre des Gélestins. — Bureaux 7 h.
3/4 ; rideau a 8 h. 1/4— Durand et Durand.
comédio en 3 actes. — Les deux Chambres.
Les Grippe-Sous.

Casino des Arts, rue de la République.
n» 'il. — Tous les soirs spectacle «oncert.

Scala-Bouffoa. ~- Concert-spectacle à
9 fesures.

Folies-Bergère. — Le dimanche, bal de
sept heures à minuit ; les dimanches, de
deux heures à six heures, et les mardis et
jeudis, de sept à onze heures, patinage avec
orchestre.

Théâtre-Guignol (passage de l'Argue).
— Tous les soirs, spectacle terminé par une
parodie.

Concert le Progrès (182, rue G&ribaldi),
— Samedis, dimanches et jeudis, a sent
îheures et demie, concert varié. — Entrée
libre.

Théâtre Guignol de la Guiîlotière,
direction de M. Ballandras. — Brasserie
Bellardon, cours Gambetta, 26. •— Tous les
soirs, à huit heures, spectacle varié, ter-
miné par une parodie.

Caveau des Gélestins (Théâtre Gui-
gnol). —Tous les dimanches et fêtes, grande
représentation.

Théâtre Guignol du pont de la Feuillée
—Tous les soirs, a huit heures, spectacle
varié terminé par une parodie.

Théâtre Guignol (rue Por-t-du-Temple).
— Tous les soirs, spectacle varié.

Panorama de Reischoffen. — Visible
tous les jours.

Théâtre Joli. Spectacle tous les jours.

BOURSE DE LYON
du 21 avril 1887

FONDS D'ÉTAT FRANÇAIS Comptant
ET ÉTRANGERS D* COUTS

9 0/0 Franc, n. 81 50 Hong. 4 0/0 81
«Au porteur. 8150 Coup, fl 82 35

Coupures. . . . 81 50 Russe 5 0/0 77 c

3  0/0 amortis, f. .... Petites coup. 100 65
Coupures Egypte 7 0/0
Petites coup Crédit lyonn.. 554 37
i/2.0/0 83 n Banque Ottom. 516 87

/ Au porteur B. I. R. P.Aut
1 Coupures.... 110 .. Autriohé-Hong 480 ..

Petites coup. 110 .. Nord-Espagne. 352 50
0/0 Italien Saragosse 305 ..

5  G. Coupures .. .. Can.SuezT.P
Coupures r.. 98 90 Canal interoc. 411 25
Petites coup. 98 80 Soc. fonc. lyon

D.C. Ottom. s.D

OBLIGATIONS & f
Ville de Lyon. 97 50 Lombard 3»L on« -,.-,
V.de Paris 65. 523 .. - nouv" S£ '°
V.de Paris 69. 410 .. Saragosse TA "
V.de Paris 71. 394 .. —  2oh'yp "
V.de Paris 75. 515 .. N.-Espagne 1 fin "
V.de Paris 7S - I« série 346 "
Foncière 77 Portugaises. 334-'
Foncière'79.... 485 .. Créd. m. E...' 245 "
Foncière 83 t Andalous 3 °|0. 337 ')
Foncière 85 3.. 453 ,. Ast. Gai. L. 3°|j 329 ]',
Communale 79. 478 .. — nouv. 309 50
Communale 80 Etatde SerbieS 409
R.-et-L. 46/0... 595 .. Terre-N. 6 »/„..
P.-L.-M 389 .. Her-Bockum.. [" "
P.-L.-M. 1866.. 382 75 C. g. eaux 3... 336 "
Midi nouv Ogé.E.5....
Est algér. 3 0/0 ...... Emp.Hong. ... 306 ".
DombesS.-E... 380 .. — Russe-ï°/„69 87 50
Dombes nouv. 3S0 .. — 4 «\0 80 84
Ch. du Rhône Canal int. 5...
Mostag. Tiar.. 362 25 — 3 »/„ 209 50
Ouest-Alger 4»/ — 4«/, ... .
Autrich.l ehyp. 401 .. Suez 5g0 25

— 2ehyp 6m. trav. Lyon 310
Pampel. obl.sp 339 50 Transatlan. 5.

ACTIONS CmiVi'jii)
VAX MINES

Lyon 1005 .. De la Loire ... 1G5 ..
St-Etienne .. D.Montramber» ... ..

FONDERIES St-Etienne .... 263 ..
T. Noire ex 98 50 Rive-de-Gier
De l'Horm. nou BATEAUX
Creusot 1081 25 Bateaux-Omn
H.F.Acié. mar. 473 57 DIVERSES
H. F.F'ranc.-C Comp. g. d. E. 1277 50
Ac. F. Firminy Croix-Rousse

Om. tram. Lyon 615 ..

SOUBSE PS PARIS
du 21 avril 1887

PrffideaUi VATFTTPs iPEEIU.8 DEES1ER
CKUr. I

 YAUURS
 1 COURS COURS

., .., 3 'lo Français nom. [
81 35, 3 °/o Français ex... 81 35 80 90
84 70; 3 °/o Amortissable 84 40

1K021/2 4 1/2°/0 Frauc. 1883 110 . 109 75
98 80 ; 5 % Italien 98 75 98 25

, 6il5/16 Espagne 4 % ext. . 65 </S 64 3//.
.... Hongrois 4 °/„ 82 PI 82 10
57.. Portugal s 3 »/„.... 57 4/4 56 3/4
.. .. 4"/0 Turc 13 92 .. ..

3é7 50 Dette d'Egypte uni. ..... 385 . .
.... . . Banque de France . .

 Crédit Foncier 1380 . . 1370 . .
f Banq. d'Esc. Paris 467 50
| Crédit Lyonnais... 555 .. 552 50
feolô .. Banque Ottomane . 517 .. 512 50
p07 50 Banq. Autrichienne 506 25
§408 75 Panama...'.. 410.. 408 75
g„... .. Paris-Lyon-Médit 1270 ..
f478 75 Autrichiens 478 . . 475 . .
g Lombard 183
"305 .. Saragosse 301 .. 300 ..

3; 1 25 Nord-Espagne 352 . . 350 . .
78125 Méridion. (Citai.) 7.75..

20»5 .. Suez 2047 .. 2033 75
102 1/2 Consol. à Londres. 102-1 1/46 102 H/16

Tendance ferme.

CONDITION DES SOIES ET LAINES DE LYON
BULLETIN DU 20 AVRIL "

o § « « g ^ rt ? B K J -I eu

27Ôiiâ~~6"2 «l" i » 1 2 % 2376
29 TRAM. 1>13>>2 1137 1913
45 GRÈS. 2»» 16 3 13 235» 3465

6 Drv... >>>»>>>>»» »
» BOBI.. >>»>>>>>>>  >

> LAIN.. >>>>>>>>>> »

407 "~ 9 2 9;23 3 14 4 15 10 9 7784
BALLOTS PESÉS

HORG.. »>»>>>•»] 1 > >| 16
7 TRAM. » > » 2 > » 1 1 > 3| 391

28GRàa. 1 » » 1 > 8 9 6 11 » 1900
20 Drv... >>>>»>»>>» >

66| j J_ >1 > 3 > 8 10_8J 1_3_ 2307
CONDlffÔOES SOIES DE SAINT-ETIËNNË

BULLETIN BU 20 AVRIL

T~"ET § S 5~i~S ô w g B g g

11 Om.. 3»2121>>»2 909
11 TRAM. » 11 »»>»»>» > 911
2 GRÉS .'»»» 2 »>>>>» 1407
» Drv... >.>>'>>>>>>> >

24 ~| 1 ~i 1928

BALLOTS PESÉS

5 OR» . . 2 1 > 1 > > » i
2TRA.. >2»>» >> *» 63

16 GRÈS •>14>2»>> > * > 3l
> Drv... >>>>>»>»** 822

Ouvrées, 27; - Grèges, 3. - Moulins o
Decreusage, 24. ' u*

CONDITION DES SOIES D'AUBENAS
BULLETIN DU 14 AVRIL

NOMBRE SORTJ58! £^--«

1 Organsins ^
.> Trames., yd

2 Grèges >
» Ballots pesés ""J

3 TOTAL !"*~S9?"
Dernier numéro placé : 39.
Total du 1« au 14 : kilog. 3524.
Opérations de decreusage : >. "

-r de titrage ; 2.

Le Gérant : F. BLA.NC

IMPRIMERIE NOUVELLE L'7O1*NA"SÉ
IJSKialien ijndiêth des Oulrien Tjjnwrapbe»

Rue Ferrandière, ÔZ et rua Pala,is-GriUet

TnOietlB -ta 14 TEIBGIE U II Avril 1087

74

PAR

E. VAUQBELIN S AYRAUD-DEGEORGE

VXVI

OU S'ÉVEILLE LA CURIOSITÉ DE TIRECHAPPE

Il faut vouloir ce que l'on veut
et l'obtenir comme on peut.
C'est une puérilité que de s'effrayer des
mots, quand on ne recule pas devant
la chose.

Si, dans un combat, l'hérétique Bour-
bon s'était trouvé devant nous, aurions-
nous hésité à le frapper? .Non, sans
doute. Eh bien ! qu'importent le nom-
bre des combattants, le lieu et la dis-
position du combat puisque le résultat
doit être le même? Au lieu de soule-
ver Paris et d'attaquer le tyran dans
son Louvre, au milieu de son armée,
ne vaut-il pas mieux, avec quelques
homme résolus, l'attaquer quand il se
présentera petitement accompagné, et
délivrer, sans faire couler tant de sang,
fa satnte religion de son hypocrite en- .
nemi?

Ici, Domenico fit une pause, comme
pour permettre à ses auditeurs de lui 
opposer quelque objection. !

Mais le silence seul répondit à ses <
paroles et au regard interrogateur <
qu'il promena lentement sur son audi- 1
toire. 1

— Je vois, reprit-il alors, que votre
sentiment là-dessus est unanime. Il
ne nous reste donc qu'à étudier le mode
d'exécution.

Ce dernier mot, que îiomenico n'avait
pas prsnoncé.avec intention, fit passer
comme un frisson parmi tous ces hom-
mes qui venaient de décider froide-
ment et sans qu'un seul parmi eût eût
hésité , de trancher par un coup de
poignard la vie d'un roi et les destinées
d'un peuple.

Dans leur cachette, Claude Tire-
chappe et Gilles Le Mahurel, qui
pourtant n'étaient pas des agneaux ti-
mides , sentaient une sueur froide
mouiller leurs tempes.

C'est que, malgré les paroles de Do-
menico, l'homme prêt à accomplir la
chose recule souvent devant le mot.

Il est certains mots, en effet, qui re-
tentissent dans la conscience trou-
blée comme le réquisitoire ou la sen-
tence d'un juge.

Cette émotion, toutefois, ne dura pas
longtemps, et quand le provincial, qui
seul était resté impassible, reprit de sa
voix brève et claire : « Maintenant,
monsieur d'Epernon, veuillez nous dire
quels sont les moyens que vous comp-
tez employer, » le grand-maître de l'in-
fanterie se leva et, du ton le plus tran-
quille, exposa le plan qu'il avait ima-
giné.

Ce pair de France parlait du guet-
apens qu'il tramait contre son roi com-
me si c'eût été la chose du monde la
plus naturelle. '

Il faut peu de monde, dit-il, car plus
il y a de monde dans une entreprise de
se' genre, moins il est facile de garder
e secret. Une douzaine d'hommes ré-
solus et bien armés suffiront. Je me
:harge de les trouver. Ce qui me nian-
[ue, c'est un homme énergique et in-
elligent, qui saurait au besoin séparer
e roi de son escorte et donner le temps i

de faire le coup à ceux qui en seraient
chargés.

ri Avez-vous déjà choisi l'endroit où
vous voulez agir? demanda Pierre Le
Hardy.

Pour se rendre chez le duc de Sully,
ou il va très souvent, répondit d'Eper-
non, le roi passe habituellement dans
une rue étroite nommée la rue de la
Ferronnerie. Il y a dans cette rue une
marson un peu en retrait, celle du no-
taire Poutrain, dans l'enfoncement de
laquelle il serait facile de cacher nos
hommes, le jour où l'on saurait que le
ror va sortir et suivre la rue en ques-
tion pour se rendre à l'Arsenal Or,
comme je puis connaître assez long-
temps d'avance si le roi sortira et quel
sera son itinéraire, je répondrais du
succès dans le cas où nous aurions
l'homme dont je parle, poui. embar-
rasser par exemple, avec une char-
rette da la rue de la Ferronnerie, et
séparer, par une maladresse appa-
rente, 1 escorte du carrosse royal.

— Pour cela, interrompit Le Hardy,
j ai votre homme.

— Et quel est-il ? interrogea d'Eper-
non. s v

— Moi-même.

Hi+~Ta
B

H
iei1

" •! /^ /utre chose encore,
dit le duc ; ri faut de l'argerit et beau-
coup d argent car elles coûteront cher,
les epeesqu'a nous faudra acheter.

— Demain, dit l'ambassadeur d'Espa-

nulle livres; et si cela ne suffît pas,

vous m'en demanderez d'a\an?agë.
— fout est fixe maintenant dit Con-

cmi sauf une chose cependant
-.^^e^demandfSelico.

Poùvons
a
'ff^

n
-l

1 d 'EP^on. nous ne
iveV W

 Ie decider
 aujourd'hui ; »f

1S

ranv ™#°f*s «ne charette et des che-
™«* attelés dans le vbisWé car il
bl

 possible que l'avertissement rie nous

parvienne qu'une heure avant le mo-
ment d'agir.

—A partir de demain, répondit Pierre
Le Hardy, j'aurai ce qu'il faut dans un
lieu sûr, et j'attendrai le signal.

La sinistre conférence était ter-
minée, les conspirateurs se levèrent.

De leur observatoire secret, Claude et
son ami les virent disparaître l'un
après l'autre. Quand le dernier fut
serti après avoir éteint les flambeaux
ei que la chambre fut ploniée dans
l'obscurité, les deux hommes quittè-
rent à leur tour la cachette oit depuis
deux heures ils étaient blottis.

Puis, quand ils furent certains que
les conspirateurs étaient loin et ne
pouvaient les voir, ils quittèrent, eux
aussi, la maison de la rue des Tour-
nelles.

— Eh bien! que dis-tu de tout cela?
demanda Gilles à Tirechappe qu'il

' voyait tout pensif, en regagnant le
Grand-Saint-Hubert.

— De tout cela, je ne dis pas grand-
chose. Ce sont des affaires d'F/at qui ne
m'intéresssent guère. Mais d:tns cette
bi nde il y a un lier gueux : ce Dome-
nico Brandi, que Dieu damne. Et
comme, je ne sais pourquoi, i! en veut
terriblement, ainsi que son compère
L;, Vergne, à quelqu'un que j'aime, je
vais, moi, les surveiller de très près
Fun et l'autre, je té lo jure! A nous
doux, monsieur le provincial ! à nous
deux, monsieur de La Vergne. Gardez-
vous bien, car je vous cannais main-
tenant, et s'il arrive malheur à Gilbert,
mille tonnerres, vous le payerez cher?

XXVII .

LA VERGNE A L."ŒUVRE

Claude dormait à poings fermés, tout
comme s'il n'eût pas porté le poids
d'n 0 terrible secret d'Etat, quand un ca-
valier .couvert d'écume entra au galop

dans la cour du Grand-Saint-Hubert.
Ce cavalier, c'était Robin Huchard,

qui avait vu, à deux heures du matin,
sortir du château de Chantilly une pe-
tite cavalcade dont faisait partie Mmo de
Condé, et qui venait, camme il en avait
reçu mission, avertir Claude de ce ci-
part.

— Quelle heure est-il? demanda
Claude, tout en mettant ses bottes.

— Sept heures, à peu près.
— Eh ! Gilles, cria Tirechappe en

frappant sur l'épaule de Mahurel, qui
dormait dans la même chambre, ré-
veille-toi, ami?

L'ancien maheutre ouvrit les yeux,
bâilla, s'étira les membres, regarda
Claude et Robin Huchard du regard
fixe et sans lueur d'un liemme dont
l'esprit est encore engourdi par la
torpeur du sommeil, poussa une sorte
de grognement inintelligible, puis, se
laissant retomber sur l'oreiller, se ren-
dormit de plus belle.

Voyant qu'il fallait employer les
moyens énergiques, Claude prit son
lieutenant par les pieds et le jeta sans
cérémonie à bas du lit.

Gilles Le Mahurel, al®rs, se réveilla
complètement.

Claude lui dit de faire seller les che-
vaux et de veiller à ce que les hommes
se tinssent prêts à partir an premier
signal, pendant qu'il irait, lui, préve-
nir La Vergne à se>n logis de la rue
des Tournelles.

Quelques instants après, La Vergne
était au courant et donnait ses ordres
à Tirechappe.

D'après ces instructions, le « mar-
quis » et ses acolytes devaient sortir
isolément de Paris et se réunir à St-
Denis à l'auberge du Grand-Cerf, où La
Vergne le rejoindrait.

— Où diable ce chevalier de Belzé-
buth veut-il nous mener? se deman-
dait Claude en regagnant le Grand-
Saint-Hubert

les
pos

iiiBMOMuwj.pai-LSi YBI-SUB»» . Ceci
de masques pour ses hommes et f reg
lui

- • - ... -i* >%;
— Comment! s'écria Michel. J

voyant Tirechappe faire sesprep^
de départ, vous êtes arrivé avant-»
et vous allez déjà repartir. *"

Disant cela, la bonne Michelle P
sait de gros soupirs qui flîittaient, fjj
nul doute, l'amour-propre de tw .—
mais navraient son cœur natur .
ment sensible.

Hilaire Jacotin, lequel contiflf «|
croire fermement que sa femmej |«
sœur — de la main gauche du.| gt»
marquis de Tirechappe, assistait» I ^g
scène d'adieux et murmurait avec •
deur! , I

— C'est beau l'amour fraternel ;(
Et lorsque Claude, après avei^

brassé sa prétendue sœur, saij (
trier et se mit en selle, l'Jionne^
bergiste dit au «marquis »
seuhàitant un bon voyage : ^

—- Ah ! vous ne savez pas c ;"-:
elle vous aime ! Revenez-no^, Q p
vite surtout, car pendant vo^.j( ..
sence ma pauvre femme sera
plaindre ! ... j

Michelle, qui entendit ces P ,,J
ne put s'empêcher de rougir e ,

jsS
j#'

se mordit Ja moustache pour < ,.
1er un sourire mêlé de ra'lj^j, pPo

 c

commisération qui lui unt au , u
lèvres. Puis il enleva son en g . u
J i, • „.- o'û'm^c* • '""Hepdeux coups d éperon et seio^ . ^ >
lop dans la direction de Sain*-«jg r£""«i

Les Compagnons de M gjj |g*J
sortirent après leur chef, et^ % <".
comme il était convenu, se ie« j $
Y Auberge du Grand-Cerf. ^err d

(A suiV' 1' taudis

, thème
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